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Recherches sur l'or et sur l'argent considérés comme étalons de la valeur
Les métaux précieux sont, parmi Ira naUom civilisées et depuis l'origine de la civilisation, l'instrument nécessaire des échanges. Sous la forme de monnaie, ils servent de mesure à la valeur des choses. C'est en argent ou en or que l'on évalue le prix des denrées, des marchandises et des services, le travail en un mot, ainsi que les produits du travail.
Mais l'or et l'argent, outre la valeur qui estaffectée à ces métaux, en tant que signes monétaires et mesures socialce, ont encore une valeur qui leur est propre ; ils sont marchandises aussi bien que mounaies. La monnaie d'un pays est même d'autant plus parlàite que sa valeur intrinsèque répond davantage à sa valeur nominale et de convention ( Bullion priée, mint priée), qu'elle devient à la fois,
comme l'a remarqué lord Liverpool (i), une mcenrc et un équivalent.
La combinaison de ces deux qualités, qui constitue l'essence du signe monétaire, est aussi la source des principales difHcuItés que la science et la pratique puissent rencontrer ici ; on ne parvient jamais à les concilier ni à les unir d'uni; manière absolue. Comme marchandises, comme équivalents, les métaux précieux sont sujets à des variations fréquentes qui leur enlèvent, comme mesures, le mérite de l'u- Diformité et de la stabilité. Réduisez cependant b monnaie à n'être qu'une mesure, fabriquez-la de métaux qui n'aient par eux-mêmes aucune valeur, instituez-la sous cette forme que Rkardo, adirés Law, considérait comme son état le plus parfait, 'sous la forme de papier , et tous n'aurez pas assurément raffermi ni placé à l'abri des changements la base des contrats. L'histoire de l'Angleterre, des Etats-Unis et de la France elle-même, dans Te dixhuitième siècle comme dans le dix-neuvième, contient sur ce point de salutaires enseignements.
Comme moyens d'échange et comme mesures de la valeur, les métaux précieux ne peuvent donc pas être remplacée ; mus ce râle important d'agent et de régulateur de la circulation appartient-il ^Ic ment à l'un et à l'autre? doivent-ils servir concur-
(1) AlT$aHtnmVuienbuofat nabn,*» a Utltr toittkùtgt. bj ChirlM enl of liTerpool. laos.
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remmeot à fixer le prix des choses ? ou bien faut-il attribuer cette fonction à l'un d'eux auquel l'autre restera subordonné ; avoir un agent principal et un agent aus il iaire de la circulation métallique; nuuener, en un mot, toutes les valeurs à un seul étalon? Dans ce cas, enfin, lequel est préférable de l'or ou de l'argent ?
La législation monétaire de presque tonales gouvernements européens admet l'or et l'argent dans les paiements, sans distinction comme sans restriction. Mais l'usage, qui corrige et qui limite les lois, a réservé, tantôt k l'un et tantôt à l'autre des métaux prédeux qui drculent comme monnaie, le privilège de régler la valeur dans les transactions de chaque pays, La raison en est bien simple. Non-seulement la valeur intrinsèque de l'or et de l'argent varie avec le temps, selon que la quantité de chacun de ces métaux augmente ou diminue sur le marché , mats la valepr de l'un peut changer encore par rapport à rai}tre(i) : c'est ainsi que i'or, qui ne représentait dans les temps anciens que neuf àix fois le prix de l'argent, atteint aujourd'hui, où pen s'en faut, la proportion de seize contre un.
Le rapport de l'or à l'argent étant Tariable de sa nature, il s'ensuit que l'on prétendrait en vain donner à la fois aux deux métaux- monnaies un cours
(1) ' The rslitlve T*]ae of gold lo silTcr it coulanll; varilog In ■IlonuiiriM. iboDgb allmT* uadlog Inillto in eqoalIlT of valut. • BlUTdo.inriM Honniiti.
légal et forcé. Un momenl viendrait, en effel, où leur prix sur le marché cesserait d'être au niveau de leur taux officiel j et dès lors la valeur, au lieu de se mesurer à deux métaux placés sur le même degré de l'échelle mouétairt^ aurait deux mesures différeates, entre lesquelles le public serait en deme.ure de choisir. Ceux qui font le commerce de l'or et de l'argent trouveraient leur profit à échanger la monnaie intrinsèquement la plus faible contre la monnaie intrinsèquement la plus forte ; les débiteurs auraient inlérél à préférer, pour acquitter leurs dettes, la monnaie que l'on aurait évaluée trop haut, tandis que la monnaie que l'on aurait évaluée trop bas serait convertie en lingots et exportée à l'étranger.
Voilà ce qui est arrivé dans tous les pays où le pouvoir administratif a voulti que l'or et l'aident fuasent reçus au même titre dans les paiements. La force des choses a rétabli l'unité de mesure; et l'or chez une nation, l'argent chez une autre, a fini, selon les lieux et les circonstances, par Être accepté comme seul étalon de la valeur.
Ce principe qui résulte déjà de la pratique , de grands esprits l'avaient entrevu vers la fm du dtxseptlème siècle. L'auteur de Vjinalomie l'Irlande , sir William Petty , dit expressétnent : «. Un seul métal est propre à devenir monnaie. » Lodte, qui porta dans les questions économiques la même supériorité de vues qui fait l'autorïtéde son nom en philosophie, désigne cette monnaie sous le nom de
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monnaie de compte ou de mesure du commerce et des contrats ; et il ajoute que « deux métaux, tela que l'or et l'argent, ne peuvent pas dire & la fois la mesure du commerce dans un pays, r La m^me maxime se retrouve plus tard dans les écrits de Law, génie aventureux qui a frayé les voies à la science plus positive d'Adam Smith.
Rien ne prouve mieux, au surplus, la nécessite d'un seul étalon de la valeur que l'usage, qui a longtemps prévalu dans quelques états de l'Europe, de stipuler que les'paîements au-dessus d'une certaine aoinme se feraient en monnaie de Banque. Telle a été pédant 4ongtemps la coutume de Venise, de Gènes, d'Amsterdam, et telle est encore la coutume de Hambourg. Cette monnaie, qui se compose de certificats de dépôts transférabliîH à volonté et rcpi'éseotant communément des lingots d'argent, est un moyen de donner pliia' d'uniformité et de stabilité à Ja valeur qui sert de mesure & toiites les autres. La inonnàie effective variant sans cesse dans le moyen âge, et cIku^ prince l'altérant h son gré, on imagina une monnaie de compte, une sorte d'unité abstraite et fictive, qui pût demeurer relativement invariable, au milieu des lluetuatiuii-s [iioriélaircs amenées par l'impéritie ou par b mauvaise toi des gouvernements; et la coutume s'en est conservée dans quelques états jusqu'à nos jours.
Une autre preuve encore plus décisive se trouve dans ce fiùt que, pendant les deux derniers siècles,
la monnaie d'or a servi partout de régulateur aux changes, aucun négodanteu Europe n'acceptant de lettre de change dont le paiement ne fût stipulé en monnaie d'or (i); et de là aussi, la prime dont la monnaie de Banque a joui par moments, dont la monnaie d'or a joui constamment depuis près de trois siècles sur les marchés du continent.
nécessité d'un étalon unique de la valeur éunt démontrée, il ne s'agît plus que de garoir si l'on attribuera cette fonction monétaire à l'or ou à l'aident. Chacun de ces deux systèmes peut invoquer en sa faveur des précédents nombreux et une longue possesàon. La valeur de l'or gouverne celle de toutes choses en Angleterre; la valeur de l'argent remplit le même rôle sur le conlinent européen et principalement dans l'empire français. Ces deux systèmes de circulation^ auxquels on peut rapporter ceux de toutes les contrées civilisées, ont donc leur type et pour ainsi dire leur personnification dans l'Angleterre et dans la France. A l'heure qu'il est, l'Angleterre est le grand marché, le réservoir des espèces d'or, où va puiser l'Eun^; la FnoM at le marché principal et le réservoir des espèces d'ar-
(1) • Il tenue la moneta d'oro dl mliura nnlvsTMle e régala perpetaa nel ptezil del cinibl, comt si dlmonilra col Corso dei ombl delli plazES di Mllano, ton quello dl GenoTi et con qqella dl LlODl, ït con 11 pratica merciDllIe plu comanemente ricevuta et chè ilno ail' anno 16ST ta pcr tutti l'Enropa Inrlolablle , dl nan acccttare lu pagamenio dIMUn dl Caniblo aliro die monete d'oro. • Pcmpeo Htii, ion» V, page 63.
geot. C'est un état de choses que les lois, les mœurs et les circonstances particulières à chacune des deux nations ont concouru à déterminer. Il convient peutêtre d'en préciser les causes et d'en examiner les conaéqueaces, avant de se prononcer sur le fond même de la difficulté. L'économie politique ne mérite le nom de science que lorsqu'elle descend de la hauteur des généralités alistraitcs pour interroger les faits, pour les juger et pour en déduire les lois f]ui régissent le progrès des sociétés.
La marche du système monétaire en Europe a été diversement décrite. Rappelons d'abord l'opinion d'Adam Smith : « Les iiation& commerçantes, ^t-il, à mesure- que leur industrie a Ëiit des progrès, ODt trouvé utile de frapper on monnaie plusieurs métaux diflérents : de l'or pour les gros paiemeotsj de P-argent pour les achats de valeur moyenne, et du cuivre ou quelque autre métal grossier pour ceux de la plus petitu imporUnce. Cependant elles ont toujours regardé un de ces métaux comme étant plus particulièrement la mesure des valeurs qu'aucun des deux autres, et il paraît qu'en général elles ont donné cette préférence au métal qui avait te premier servi ^instrument de eommerce. Ayant commencé une fois k prendre ce métal pour mesure, comme il fallait bien le faire quand elles n'avaient pas d'autre monnaie, elles ont généralement continué cet usage, lors mémo qu'il n'y avait plus de nécessité.
<i On tlitque les Itomains n'ont eu que de la monnaie de cuivre jusques environ cinq ans avant la première guerre punique, époque à laquelle ila commencèrent à frapper leurs premières monnaies en argent. Aussi le cuivre paraît toujours avoir continué à servir de mesure de valeur dans cette république (i).
u II parait que les peuples du Nord, qui s'établirent sur les ruines de l'empire romain, ont eu de la monnaie d'argent dés le commencement de leur établissement, et que plusieurs siècles se sont écoulés avant qu'ils connussent des monnaies d'or et de cuivre. Il y avait en Angleterre de la monnaie d'argent dès le temps des Saxons; mais on n'y frappa guère de monnaie d'or avant Edouard IQ, ni de monnaie de cuivre avant l'avéoement de Jacques i*'. C'est aussi pour cela qu'en Angleterre, et,, je crois, chez tontes les autres nations modernes de l'Ëurope, on a généralement tenu tous les comptes et évalué toutes les marchandises en argent, n . La progression qu'indique ici Adam Smith parait avoir été celle qu'ont suivie les usages do tous les peuples cominerçants. Sparte et Rome, peuples pauvres et oi^panieés printnpalement en vue de la conquête, ont dû faire exc^tïoD à cette r^Ie; il s'y a donc rien d'étonnailt à ce ' que le fer ait été la monnaie des Spartiates, et le cuivre celle des Bomains.
(1) • AuTl mpm hODO), prcHcun luneii inii «it cf. ■ Acmhe.
ET snn l'&kgert. q Mais Athènes, comme l'Anglelerrc (Barihclemy le démontre surabondamment) a commencé pai- avoir une monnaie d'argent. Quant à la monnaie de cuivre, elle n'a pu Ctre introduite dans la circulation que lorsque l'extension prise par le commerce de détail a rendu indispensable le fractionnement du signe monétaire j et c'est lù le dénier terme de la richesse commerciale pour toute nation . En Angleterre, avant que l'état eût frappé une monnaie de cuivre, il circulait dans le commerce, depuis le règne d'Elisabeth, et sans autre garantie que la foi publique, une assez grande quantité de monnaie de plomb,
Adam Smith fait remarquer que les nations ont gtoéralement donné la préférence au métal qtii avait servi le premier chez elles d'instrument aux échan. ges, en l'élevant au rang de mesure des valeurs. La raison de priorité et la force de l'habitude ont dû amener en effet de tels résultats, dans ces époques où les sociôtcs, ne s'ctant pas encore rendu compte de leurs vtirilablcs intérêts, se laissaient aller à l'impulsion des circonstances. Mais dès que la science du gouvernement est née, et que la tendancd, pour ainsi dire, fatale des sociétés a ^t place à une érection réfléchie, les peuples ont déterminé librement leur système monétaire aussi bien que leurs antres institntirais.
C'est «insi que l'or, qui n'a jamais été de primo
abord, dans aucun pays, la règle des valeurs, a fibi par déposséder Targeot de cette foDClioD, dans les contrées les plus industrieuses, les plus riches et les plus avancées. L'obscurité qui enveloppe cette partie de l'histoire des peuples ne permet pas de citer beaucoup d'exemples. II en est un cependant dont on peut à bon droit se prévaloir; je veux parler de celui de Florence, où, dés l'année laSa, le florin d'or avait été inauguré comme l'étalon dclaTaleur, étalon qui demeura longtemps invai'iable pendant que l'on ne cessait d'altérer les monnaies d'argent, el qui devînt, par l'imitation qu'en firent les divers États deTEurope, la monnaie commune de la clirétienté(i). Au bout de troissiécles, le florin d'or, qui n'avait valu dans l'origine qu'une livre, se trouvait en valoir sept. Ces altérations successives desespéces d'argent Suirent par réagir sur la mesure elle-même j le florin d'or devint une monnaie de compte ou de banque, de monnaie elTective qu'il éuït. Pour remédier k la confusion qui naissait d'un tel état de choses^ une loi de 1 5o i ordonna que tous les compr tes, tant publics que particuliers, seraient réduits en florins effectifs {■2), qu'il en serait de môme pour toutes les stipulations , et qu'à l'avenir les titres de créance s'évalueraient, que les dettes se paieraient
(1) • D)venDeqiuilinoiieucoiiimimideleliriilUiudii>o...(Ilfi(nln) <9) Cta Mltnt I* Ooiin effeeUt loiu h Dtn de fwtM larçha (Toro-
en celte monnaie, les livres (lire) ne devant plus servir que de monnaie auxiliaire et indiquer les fractions du florin efîéctif. a Toutefois, dit Fomponio Néri qui rapporte le fait , cette loi ne fut pas observée, et ne pouvait pas l'être. ■ Il était trop tard en effet pour rétablir, par la seule force des lois, un état de choses que travaillait à détruire, depuis Lrots siècles, la mauvaise politique du gouvernement.
Ceci soit dit pour montrer que l'usage suivi de nos jours en Angleterre a dbs préc^ents historiques, et qu'on ne saurait alléguer, à l'appui du système qui prend l'argent pour base de la valeur, une sorte de consentement universel. Mais l'adoption du système contraire ayant une date comparativement récente dans la Grande-Bretagne, et la prépondérance de l'or s'y faisant sentir sur un plus vaste théâtre ainsi que selon une proportion mieux définie, c'est sur l'expérience anglaise que l'observation peut le plus utilement s'exercer.
L'histoire monébiire de la Grande-Bretagne présente moins de confusion que celle 'de la plupart des autres états. Les prindpes-qui domïnmt la question paraissent y avoir été connus bien avant qu'on les soupçonnât dans le reste de l'Europe; et c'est de Ik que la lumière nousest venue surcepoint.Petty,Locke et Harris, vers la Bn du dix-septième siècle , Newton, Law et Adam Smith dans le dix-huitième, lord Li-
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verpool dans lea premières années du dix-neuvième, ont été Téritablemeot les législateurs de l'économie politique, en ce qui touche l'important et difficile atijet de 1a drculatîon.
Le traité de lord Liverpool sur les monnaies mérité particulièrement de fiiter l'attention. On y retrouve, avec la science de l'iiistoricn et avec la sagacité de l'économiste , l'expérience d'un homme d'état consommé. Lord Liverpool l'écrivit à l'âge desoixantedix-septans, après avoir passé quarante années dans le gouvernement, au sortir d'une longue maladie, et , comme il le dit lui-même , n réveillé du sommeil de la mort, ». pour rendre un dernier service h son pays. Le service a été vraiment émînent ; et bien que la question monétaire ait fait, depuis i8o5, l'objet de nombreuses enquêtes en Angleterre , bien que les pouvoirs publics s'y soient appliqués concurremment avec les hommes qu'ins' ire le seul intérêt de la science , cet admirable ouvrage reste encore aujourd'hui le recueil le plus exact des faits, et, quant aux piîntâpes, le guide le plus sùr ainsi que le plus avancé. Dam l'explication des oaiioM qai ont influé siir l'établissement du ^lèmé actuel , c'est l'autorité que nous aurons le plus souvent occasion d'invoquer.
Nous avons dit que l'or n'avait pas été de prime abord l'étalon de la valeur en Angleterre. En effet, depuis l'avénemcnt deGuillaumele-Conqucrant jus- ^u'k k quarante et unième année du règne de Henri HI , od ne frappa , dans les établissement» mo-
nétairesde ce royaiiiiie , que des iiionn:iit!s d'argent. Jusque là , les besans et les (lorins, monnaies étrangères et, pour tout dire, exotiques, turent les seules luonoaies d'or qui s'inGIlrèreot accidentellement dans la circulation. Heorï III émit des deniers d'or, ou deniers à l'agnel, dont la valeur fut fixée à vingt sterlings ou sous d'argent ; mais sa puissance n'alla pas jusqu'à tes faire accepter par lo public. Chose étrange , dans cette contrée où la monnaie d'or devait être un jour la monnaie courante, l'opposition la plus vive se manifesta à la première tentative du gouvernement pour introduire les nouvelles espèces , et tes habitants de Londres firent des représentations, à la suite desquelles le roi rendit une proclatmtîon ou ordonnance , déclarant qu'il ne serait obl^tolre pour personne de recevoir les deniers d*or en paie" ment.
T.ord Livcrpool explique, d'une manière tout au moins plausible, cette répugnance du commerce métropolitain pour la monnaie d'or. «La rente de la terre, dit-il, n'a cessé que bien plus tard d'être payée en nature. Le commerce de l'Angleterre , tant extérieur qu'Intérieur, n'avait pas pris à cette époque un grand développement. Il est donc probable que la quantité de monnaie d'argent qui circulait était encore asees faible ; ce qui le prouve , c'est que la plus grosse pièce de monnaie , jusqu'alors en usage, était le sou ou le sterling, égal en valeur à un peu moins de trois sous (pennies) de notre monnaie. Il
n'y avait par conséquent pas de place pour des monnaies d'or clans le commerce intérieur. >i
Une seconde tentative faite par Edouard Ili, après avoir rencontré quelques obstacles, classa dcGnitîremÔQt les monnaies d'or dans la cïrculaUon. Les Anglais venaient de remporter la victoire de l'Écluse, qui donna l'ascendant à leur marine et qui introduisit chez eux, avec la richesse iadustrielle , tous les besoins des peuples commerçants.
Depuis cette époque, la monnaie d'or ayant un cours forcé aussi bien que la monnaie d'argent, les espèces de l'un et de l'autre métal continuèrent à servir de mesure aux échanges , k travers (es variations et les altérations de la monnaie, selon le taux ou la valeur que fixaient les souverains ; il en fîit ainsi jusqu'au rigne de Charles IL Toutefois, bien que l'on eût mis l'or et l'argent au même rang, bien qu'il y eftt légalement deux étalons de l.i valeur, un seul des deux métaux conserva de fait cette prérogative ; ils s'emparèrent et disparurent alternativement de la circulation.
Pendant les dernières années de Henri VIII, et durant le règne d'Edouard VI , les espèces d'argent diminuant, on ne sait pour quelle cause ; car la proportion relative des deux métaux était encore aussi mal appréciée par le commerce que mal déûnie par la loi. Dans les premières années du régne de Jacques I", l'or disparut à son tour; la valeur de l'argentj qui s'était maintenue jusque vers la fin du règne
(l'Ëlisabeth , malgré les linormcs quanlitiis que l'on avait reçues de l'Amérique , baissa rapidement, et se trouva ainsi au-dessous de la proportion légale établie entre les deux métaux. A.fin de ramener l'équilibre, Jacques éleva d'abord la valeur de l'or d'environ onze pour cent, et l'exportation s'arrêta poui- quelque temps. Mais une nouvelle dépréciation de l'argent étant survenue, le roi, dans la neuvième année de son règne , crut devoir élever encore de dix pour cent la valeur de l'or par rapport h celle de l'argent : «Attendu, dit la proclamation, que la monnaie d'or qui est reçue en Angleterre pour vingt shcllings, a, dans les pa;s étrangers , et noumment en Hollande, . ane valeur de vingt-deux sfaellings. »
Cette mesure dépassait le but, et la balance du gouvernement avait trop penché vers l'extrémité' opposée. Ce fut le tour de l'aient d'être exporté et de disparaître; l'or devint encore une fois l'ÏDStrument des échanges , ainsi que l'étalon de la valeur. ■ L'argent est devenu rare a la monnaie (mint), quoique l'or y ait été abondant , d disent les lords du conseil privé dans une lettre au roi datée du 3o novembre 1618. La rareté de l'argent se St sentir pendant toute la durée do règne de Jacques I", et l'on donna jasqu'à 3 deniers de prime par once poiû* cette monnaie. Il en fut de même sous le r^e de Charles P' , malgré les expédients temporaires auxquels on eut recours.
Cependant la disproportion qui existait en Angle- '
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terre entre la valeur légale et la valeur commerciale des métaux [H'ôcicux diminuait par degrés. Elle cessa tout à l'iiit sous le régimo l épublicain , lu prix de l'or ayant subi une nouvelle hausse, ou, si on l'aime mieux , l'argent ayant encore baisse. Cette déprécialion de l'argent faisant toujours des progrès, à la restauration des Stuarts , Charles II éleva de huit et demi pour cent le prix légal de l'or. En ]663, ce prince émît de nouvelles pièces d'or appelées guinées, dont le prix fut fixé à 20 shellïngs. Mais elles ne tardèrent pas à obtenir un cours plus élevé par le consentement populaire, et sans aucune interveniion du gouvernement. L'or cessa ainsi pendant quelque temps d'être une monnaie pour devenir une marchandise. Locke ne faisait que réduire cet état de choses en théorie lorsqu'il demandait, trente ans plos tard, qué l'argent seul fût U monnaie légal»', et qu'on laissât l'or trouver sa valeur sur le marché.
Kous approchons de la grande révolution qui s'est opérée dans les habitudes de l'Angleterre au commencement du dix-huitième siècle , et qui est encore aujourd'hui , pour le monde entier, un sujet d'étonnement. Depuis i663, l'argent commandait la valeur dans ce royaume ; mais les espèces avaient été tellement altérées et défigurées par un long usage qu'elles ne portaient plus d'empreintes , et que la plu[»rt ne pesaient pas la moitié de leur poids 1^^. Cet état défectueux de la monnaie d'argent , qui donnait lieu à des contestations journalières dans les marchés ,
avait amené une hausse extraordinaire dans le prix des choses. L'argent en lingots valaiE 6 schellings 5 deniers l'once , et le prix de la guioéç^ était monté à 3o shellings. Une refonte générale des monnaies ctail néccsï^ii'e; le parlement l'ordonna en 1696. Mais à peine la refonte de la monnaie d'argent eutelle été terminée, que l'on se mît à convertir les nouvelles espèces en lingots et à les exporter. Au bout de huit ans, il ne restait presque plus rien dans la circulation des 6,882,98$ liv. stcrl. qui avaient été frappées. « Si l'argent devient encore un peu plus rare, diçait Newton eu 1717} on icfusera bientôt, à moins do recevoir une primo , de Mre les paiements en argent, »
Ainsi, à partir de la fin du dix septième siècle, l'or a reconquis, pourncplus la perdre, sa prépondérance dans le Royaume-Uni. Désormais c'est la seule monnaieà laquelteon mesure les valeurs ; l'argdiit n'est plus qu'un auxiliiiire cl qu'un appoint. Quelles sont les causes qui ont amené ce grand cliangcment? Tourquoi l'or a-t-il été importé en Angleterre, et pourquoi l'argent a-t-il été exporté de cette contrée? Voilà ce qu'il nous rcsLe A expliquer.
Mac'Culloth peiise qu'il fiiut cherciic]' dans les règlements monélaircs des diffcicnts peuples la raison pour laquelle la circulation de certains pays consiste en monnaies d'or, et celle d'autres contrées en monnaies d'argent. Dans le revirement qui s'est opéré, aa commencement du dix-huîtiémo sidcle,
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entre les deux métaux-monnaies, il ne veul voir que le doigt de la loi. Si l'exportatlOD a raréfié les espèces d'argent en Angleterre , il l'attribue aar^lement qui, en fixant la valeur relative des deux métaux en 1717, suréleva celle de l'or.
Cette explication , qui est commune k Mac' CuDoeh avec Ricardo{i), suppose une étude un peu superficielle des faits. La proclamation de i •y 17 fut rendue, non pour élever la valeur de l'or, mais plutôt pour mettre des limites à la hausse que cette valeur avait nibîe. L'opinion publique avait établi pour l'or en Angleterre un cours supérieur à celui qu'il avait sur les .marchés du continent, et le gouvernement ne fit que constater, très-évidemment malgré lui, ce pliénomènede la circulât ion. Avant la proclamation de 1717, les guinées étaient reçues dans le commerce pour al sch. 6 d. cliacune, quoique leur valeur intrinsèque ne fût que de ao sch. 8 d., et quoiqu'elles eussent clé d'abord légalement évaluées au taux de ao schillings. Ainsi , en fixant à ai schellinge le taux delà guinée, le gourememont n'élevait pas sa valeur légale au niveau de sa valeur commerciale. Au lieu de donner le signal dn changement qui s'opérait dans le
(1) • LoFdUiaqiooI rappotcd thttiriMRfDU biMw Ch« iUndird DMtiBie «f v*lo« la ibii eoimirr , H «toh (r«m lome upricloiu prehraM«otlb«|M«pl«-lbr gDld.liutlt i]iii,Illiink, be deail) prored ihat Il mi utitedco llrdr nom Uie BireamiMDM or iha luriiet Tilue of Miét rdiUvel) la gold tuvlng become greaier Ain ibe mlat proporiloM. • (RkuinU npli lo M, BaauHiwi.)
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gyslèmc monétaire <lu paya» il clierchaît ii le modérer. C'était Doe révoUiiion déjà coiisomiuée^ k laquelle il venait apposer le sceàu de la loL
A quelques égards, la procUmatioa de 1717 peut même être considérée ccHnme une nouvelle tentative pour rendre b prépondérance à la monnaie d'argent. Celte intciition se trouve clairement exprimée dans un l'appori de sir Isaac Newton , alors maître de la monnaie. Il conseillait de u retrancher 6 deniers de la valeur usuelle de la guioée, afin de diminuer la tentation d'exporter les espèces d'argent, et de les convertir en lingots , tout en reconnaissant qu'il Jaudcait réduire cette valeur de- dix ou douxe deniers pour établir, entre l'or et l'argent, la mâme propor* tion qu'ils devraient avoir, en égard aux usages du commerce cl au cours du cliarigc en Europe, b L'expédient, auquel s'arrûla le gouverncuient de Georges l'"", sur le conseil de Newton, a tous les caractères d'une mesure de juste milieu. On réduisait le prix de l'or aiia que le système monétaire donnât .moins de prise à l'exportation de l'argent, maïs on n'allait pas jusqu'à mettre le taux légal des deux métaux de niveau avec la valeur qu'ils oLiienaient sur le niardié, de pctir do provoquer l'oNpoilalion des espèces d'or qui restaient à peu piès le soul moyen d'échange en ce moment.
Depuis l'année 1717 jusqu'il l'année 1774, l'or et l'argent curent un cours forcé en Anglctonc, et devinrent au même tîtie les mesures légales de la Va-
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leur. Mais, en fait, ce privilège appartînt exclusivement à l'or, et l'aient ne fut plus employé dans les transactions commerciales que comme une monnaie d'appoint. Les grosses pièces d'argent furent convertira en lingots et exportées; pendant quatre-vingttrois ans on ne monnaya pas en espèces d'argent plus de 585,000 liv. st., environ i5 millions de francs , soit en moyenne moins de aoo mille francs par année.
Lord Liverpool a expliqué , avec la plus grande sagacité, les causes de cette révolution monétaire: «Le taux élevé de l'or monnayé, auquel le peuple se soumitvoliMitairement, dit cet homme d'État, ne peut être attribué qu'à ta préférence qui commençait dès lors à se manifester pour les espèces d'or dans les j)aiementB de quelque importance. Il est évident que, durant la refonte de la monnaie d'argent, le peuple (cowmon/ïeo^&) s'était habitue à l'usage de la monnaie d'or; et la raison, qui fit préférer ce métal, fut peut-être encore la commodité de l'or dans les grands paiements. Ce changement dans les habitudes établies depuis le règne de Charles n provint sans doute de l'accroissement considérable que prit le commerce national , aussi liicii r[iic d'une .Tiigmonta- (ion dans le prix de toutes choses , de manière que h:s paiements en généi'ai exigèrent une monnaie faite du métal qui avait le plus do valeur (i). »
(1) Buohun dit , inr I« mtiiw sujet : L'biCrodiKUoti eiciwivt de
BT niB l'akgbnt. at Il est h remarquer que la subslilulion de l'or Ji l'argent comme principale mesure de la valeur ne coïncide pas seulemeotavec les progrès du commerce en Angleterre (i), mais que cet événement date aussi de la même époque, à laquelle le principe aristocratique conquit définitivement l'ascendant qu'il a gardé depnis dans le pays et dans l'État. On sait que la révolution de 1688 eut pour effet de diminuer le pouvoir de la royauté , et de fonder la liberté constitutionnelle en donnant pour base «u nouveau régime les privilèges de l'aristocratie. Maie ce que l'on ignore trop, c'est que les richesses de ce corps politique s'augmentèrent avec sa puissance, et qu'après avoir recueilli , au seizième siècle , les dépouilles du clei|[é, les grands propriétaires accrurent leur fortune au dix-buitième par le partage des biens communaux. Cent ans plus tard , la cori'cenlratioD des forces industrielles, des relations commerciales et des capitaux dans un petit nombre
l'or daos les gcol poiemeiUs de l' Angleterre eit ont preuve évidente que lei rembonrsemenU 4a coiDin«ree de déull étalent ilon prlacipalement eTTectaéi »ec ce méul, fait qal devait m manlluter lion mSme qu'aucun paiement parllcullern'eicédalt,aupeDI-Clra n'égalait aucun det iTpea en or. Car, en face da l'abcndancé da l'oi etde 11 laMé de l'argent, II ttilt naturel que l'on prtanlU lei moDDlk* en or pour de pElltMtammel, en demandut w appoint CDargent.Parce' ■iHv«n,l'or,ca ildint et en éemumlAiit Tem^otdeVugeiitdidtlM. marchii de détail, jnSpe poar tel plni peint palemenCf , préreulliM ■eeunnlailoii due hf nalu du déUUIeni. •
(1) Lord LIverpoot cooildire l'or comme étui le monule Dttntelle de Ions let penplei ricbei el coinniertènM.
de mains, venait conlinuor et développer les lendaaces aristocratiques du peuple anglais.
Nous croyons que la révolution politique de i638 n'a pas exercé moins d'inlluencc que le mouvement de la richesse sur le grand Fait que nous sigualons. L'clévalioR de l'étalon monétaire parait avoir été déterminée par.les mœurs de la société autant que par les convenances du commerce. Une aristocratie l'ïche et puissante s'accommode tout aussi difiicilement de la mounaie que des usages et des lois de la démocratie. Il audit, pour s'en convaiDcre, devoir avec quer dédain lord CheslerBeld parle, dans sa correspoudance , des livres françaises, de ces petites livres comparées aux livres sterling.
Bientôt l'Angleterre fit un pas de plus dans celte voie. On avait décbré , en 1717, que l'or et l'argent étaient les monnaies légales ; mais on n'avait pas contrarié la disposition déjà évidente du commerce britannique à mesurer toutes les valeurs à celle de l'or. En 1 774 , on convertit cette tolérance de la loi en un commandement positif, et l'or devint , de droit aussi bien que de fait , le seul étalon monétaire du pays. L'acte de 1774 ordonna que, « pour toute somme excédant aS liv. st. , les espèces d'argent ne seraient légalement reçues que pour leur valeur au poids , an taux de 5 scb. a d. par once d'argent. >
Cette loi limitiût l'emploi de l'argent aux paiementsmoyeus et aux petits paiements;Vor était la seule monnaie légale dans tous- les cas. L'or remplif alorq ,
irr SUR l'ïrgsnt. 23 d'une manière teUement exacte , ta fonetioD d'étalon des valeurs , que le prix de l'argent s'életa, pendant un temps , sur te marché avec celni de Tor, à cause de l'éiat défectueux de la monnaie d'or , et que le prix des deux métaux baissa simultanément, dés que la monnaie d'or eut été refondue et ramenée k son état normal. Quant k l'éut tout aussi défectueux de la monnaie d'argent , il n'influait alors eu aucune façOD sur les cours, les espèces d'ai^ent n'étant considérées que comme les tiffm repréuotaljfe de U monnaie d'or.
L^ote de 1816, qui est encore aujourd'hui la diarte monétaire de la Grande-Bretagne, faisant drok anx conclusions posées en i8o5 par lord Liverpool , resserra et riva, pour ainsi parler, ce système. Les espèces d'argent ne furent plus admises dans les paiements, comme offre légale (légal tendci), que jusqu'il concurrence de 40 sclielliiigs, la valeur d'un double souverain d'or(i). Avant 1816, une livre d'argent (poids de troy) était frappée en 6a schellîngs. Depuis 1816, on en tire 66 scbelltugs, bien qu'elle ne se vende pas en lingots contre de l'or, plus de 3 liv, st.; d'où il suit que la valeur de l'argent se trouve élevée au-dessus de sa juste proportion de 7 à 8 pour cent , et que cette valeur mo-
(1) • ActordiDgialbeplsD IhiTC propoNd, A« MWItltwinlHVlt DDl be kiwi tcnder for aat tam eicccding Ihe aooàoil nlns dT the lugaat plecei of goltl la curtcaci. < (Lord Uverpool, TVMifig o»
nétairc est puremeot de convention. Ainsi l'argent cesse d'être une monnaie pbnr devenir one sorte d'assignat de métal. Il perd une des deux qualités de la monnaie, en perdant la valeur intrinsèque ; les espèces d'argent ne circuleiit pins que sur k foi publique , et participent de la nature du' billet de banque , du bon de confiance, du papier- monnaie.
En même temps , le pouvoir d'émettre de la monnaie d'argent fut réservé au gouvernement ; tout particulier eut le droit, au cântraire* de faire frapper de la monnaie d*or sans avoir il payer les frais de monnayage , et sans autt% perte que celle de l'intérêt du ca|»tal pendant la durée dâ la fabricatiôn ( un tiers ou un demi pour cent , 3 d.) , la Monnaie rendant en espèces autant qu'on lui avait apporté en lingots, titre pour titre et poids pour poids. La valeur de l'once d'or fut Sxéeà 3 liv. i7scb. lod. i/a, et la monnaie réelle se confondit avec la valeur de compte , le souverain d*or représentant la livre sterling.
Toute l'économie de la circulation^ en Angleterre, ' repose sur cette triple combinaison. En effet, l'évaluation légale des espèces d'argent excédant notablement leur valeur intrinsèque, elles auraient expulsé du pays les monnaies d'or et seraient devenues le seul intermédiaire des échanges, si l'on n'avait renfermé par contre le cours forcé de la monnaie d'argent dans les limites de 4o schellings. D'un autre côté, la surévaluation donnée à l'argent par ce
système aurait amené duc fabrication excessive, et par suite la dépréciation de ces espèces , si le gou> yernement ne s'était attribué le privilège exclusif de leur émission.
Au moyen des règlements que nous venons d'exposer, l'argent n'est plus, en Angleterre, qu'un agent secondaire de la cîrculaiion, subordonne à l'orcomme le cuivre lui-même l'est à l'argent (i). Il cesse d'être propre aux échanges interna tïouau x , et se démonétise au point de ne représenter, comme le (er k Lacédémone , qu'une sorte de bilton , une monnaie particulière au paya.
L'or est donc en Ang^lerre noQ-seuleincnt l'étalon des valeurs , mais la seule monnaie courante , la monnaie que doivent représenter toutes les autres , espèces ou papier. Sur le continent, les billets de banque s'échangent contre de l'argent , et en ont par conséquent ia valeur ; dans la Grande-Bretagne, le billet de banque s'échange contre de l'or, et vaut ce que vaut l'or, ni plus ni moins. Tandis que l'or est considéré , de ce côté du détroit , comme une marchandîse, et n'entre qu'accideatellemeot dans la réserve métallique de ia banque parisienne, l'argent joue le même rôle de l'autre cdté de la 'Manche , et ne figure dans la réserve de la banque de Londres que dans la proportion de cinq à dix sur cent.
(I) Le cuJrren'eil moDnale légale en AngUlerrc que Jusqu'à concurrence d'un Khclling. Si Tileut iBlriDtique rcpiéienlc lt> d«ui cinqtdtmci de h vtteur de cobtcdUod.
Ce système a réduit la circulation métallique de la Grande-Bretagne à sa plus simple expression. Suivant Jacob (i), les espèces au moyen desquelles se Ibntles échanges n'excèdent pas 3o millions sterling, ou 756 mîUiops de franis ; quant aux billets de banque dont la somme s'élevait, le 1" février dernier, à plus de 39 millions sterling (a), ou prés de millions de francs, la valeur de cette circulation ûduciaire flotte habituellement entre 65o et 8uo millions de francs.
Chose digne de l emarque, c'est au moment où l'or a commencé à gouverner la circulation en Angleterre que le papier de banque s'y est infiltré. La création de la banque d'Angleteire date. 4e 1694 ; deux ans plus tard avait lieu la refonte des espèces d'argent , qui , à peine frappées , ftuent exportées hors du paya, et firent place à . la monnaie 4'or. Toute circulation , dont l'or est la base , a pour conséquence nécessaire le développement des institutions de crédit. Là où les espèces d'argent , espèces encombrantes et relativement de peu de valeur, deviennent insuffisantes pour les usages du commerce, le mouvement d'ascension ne s'arrête pas même aux espèces d'or, et l'on sent le besoin d'un signe qui les représente en en multipliant la valeur. Lavr avait
i) Bank ol Englind ai.KS.OM llv.' il.
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fait fabriquer, pour lui servir d'enjeux , des jetons de i8 louis. Les Espagnols ont frappé des quadruples qui valaient près de loo francs; le Piémont a (les pièces de 80 et de 100 francs. Le billet de banque, dont la valeur descend en Angleterre jusqu'il 5 livres sterling et s'élève en France jusqu'à to.ooo francs, est l'expression la plus complète de celte nécessité. « La richesse de ce royaume est si grande, dit lord Li ver pool, son commerce estsivariéet si étendu qu'il est devenu incommode de faire Ifis opérations commerciales et tes paiements considérables même avec ta monnaie d'or, avec le plus précieux des métaux , c'est pourquoi la monnaie de papier Q»yieP moTiey) est venue , comme auxiliaire de l'or, s'ajouter à la circulation, d
II en est tout autrement dans les contrées où l'argent forme le principal instrument des échanges. Là, les habitudes pt^ulaîres repoussent presque absolument le billet de banque, ou ne t'admettent que pour le déprécier, et pour àbtmer toutes lies valeurs dans une véritable inondation de papier. La {"rance a donné successivement l'un et l'autre exemples : autant elle s'était livrée avec facilité aux folies de Law et à la déception des assignats, autant elle exagère aujourd'hui la prudence et résiste à l'émission des billets de banque les mieux garantis. On peut citer, à côté de la France, la Belgique pour l'usage parcimonieux des billets de banque, et, pour l'abus le plus extravagant , les État»-Unis. Or, dans l'Amé-
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riquc du Nord , comme en France et comme en Belgique, l'argent sert de mesure à la valeur des marchandises et h celle des propriétés.
Nous n'entendons pas tirer de ce rapprochement des indiiclions absolues. Tout en indiquant l'afGaité du système anglais avec les institutions de crédit , nous ne voulons pas dire que dans un état où l'argent commande la valeur, la monnaie doive rester à jamais exclusivement métallique, ni que ces habitudes soient tout-à-fail incompatibles avec l'établis- Gcn^ent des banques de circulation. L'expérience de l'Angleterre montre seulement que l'usage régulier de la monnaïe d'or conduit nécessairement à l'usage duhilletde banque, tandis qu'il n'existe pas la même liaison entre la circulation du billet de banque et celle de l'argent.
On ne saurait douter que le système adopté par l'Angleterre, virtuellement on 17 17, positivement en 1774) et rigoureusement en 1816, n'ait puissamment contribué à ia prospérité de cette nation. Il en est résulté une gCande économie de temps et de capitaux. .L'Angleterre fait deux ou trois fois plus d'af- ^ires que la France , arec un capital en espèces qi» est trois ou quatre fois moindre que celui que nous employons. Elle économise donc l'intérêt de ce capital supplémentaire, intérêt qui , calculé à raison de 3 pour 100 sur a milliards, i!c représente pas moins de 60 millions de Crânes [>ar aimée. En outre , la besogne m.ntéricllc de la circulation se trouve singu-
lièreiuent ùmpliGée par cette méthode. uUn billet (le la banque , disait Law dans ses lettres au régent, écrites eo 1714, est monnaie, et d'une espèce plus commode que l'or, comme Cor est plus commode que l'argent et lo billon.... Un négociant français est obligé ae se tenir à son comptoir ta moitié de la journée pour faire ses receiies et paiements, pour visiter ses sacs cl tenir son livre île raisse j l'Anglais, en se servant des billets de la banque , ne donne pas une demi-heure de son temps à dépécher bien plus d'aHâires ; il épargne la dépense et le danger de tenir un caissier, la. dépense des sacs, des porteurs d'ai^ent. >
Cet état de choses, dans lequel l'or fait l'appoint du billet de banque , l'argent l'appoint de l'or, et la monnaie de cuivre l'appoint de l'argent , a été toujours se perfectionnant depuis l'époque où Law en décrivait les commencements. Voiei la peinture qu'en fait, dans une brochure récente dont noua a.urons à discuter ultérieurement les conclusions) un banquier de Londres , M. David Salomons (i).
n Sur le continent européen , où la circulation du papier est très limitée, les principales transactions du commerce se font en traDsrërant des espèt-es du compte d'une personne à celui d'une autre. Los marchands de la classe la plus respectable
(1) JhfiicUmt OH tb» confies (on betvt*n o»r golà itandard and Ihe mnieforv vieiuiUidii, lellh mggtttima (or Me aidittm ef rihm ai a nuaruri of value. Imiw, I84S.
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ODt (les comptes ouverts dans les banques nationuics <Ie Paris, d'Amsterdam, de Hambourg et de Viemicj ces établissements soldent et liquident toutes les transactions qui s'clTectuent par des traites ou par des leltrea de change. Les opérations d'une moindre importance se soldent exclusivement en c^;>éces. On voit fréquemment, dans les villes du continent , des hommea qui traversent les rues avec des sacs d'argent sur leurs épaules, ce qui montre à la fois la somme comparativement cnormo de monnaie mcl:dlique qui est requise pour les transactions ordinaires de la vie, et ia manière hiborieusc avec laquelle s'opèrent les paiements.
« Dana la Grande-Bretagne , au contraire , les combinaisons les plus ingénieuses ont été mises en œuvre pour économiser l'emploi des e^ièces. Tous les efforts de nos législateurs et do nos financiers semblent avoir été invariablement dii'igés vers ce but ; cL l'on a couronné le syslcmc quand on a déclare que les billets de la banque d'Angleterra auraient un cours forcé dans le pays. Ce mécanisme est arrivé à une telle pcrrcclion que l'on peut aHirmer en toute sûreté que , dans les circonstances ordinaires, il n'y a pas en cîrajlatïcHi plus d'espèces qu'il n'en faut pour les besoins courants du pays.
u En effet, les espèces d'or et d'argent qui circulent ne peuvent pas rester longtemps en quantité surabondante entre les mains du public, la supériorité facilement admise des billets de banque devant
faire bientAl refluer la monnaie mélallique dans les coflres des banquiers. Les banques, de leur côté, ne sont pas disposées k garder au-delà de leur réserve ordinaire en valeurs métalliques, tout excédant qui reste dans leurs mains étant tin capital dormant et improductif. De là cette tendance générale et constante des établissements de banque à restreindre ia somme de leurs espèces ou lingots à des limites suffisantes pour répondre de leurs engagements courants. Le public, à son tour, agit sur un principe semblable. La plupart des commerçants h Londres et en province sont en compte courant avec un banquier, qui fait leurs paiements. Peu de personnes conservent chez elles plus d'argent qu'il n'en faut pour les besoins journaliers, le surplus étant déposé chez leur banquier à mesure des rentrées. Ménie les petites sommes, que chacun garde pour son usage personnel , ne consistent pas toujours en or et en argent, mais se composent aussi de billets. Ainsi le banquier devient le receveur et lo payeur d'un grand nombre de personnes qui seraient obligées , sans cela , de conserver des réserves considérables dans leurs mains.... Nous combinons donc la plus grande émission pos^siljlc de. pnpicr avec la plus étroite circulation d'espèces, et duus re,>>tieLgnons i;i base de ce papier à celui des métaux précieux qui est le plus rare et qui a lo plus de valcui'. Sous ce rapport , noua sommes les seuls dans le monde civilisé, »
II ne manque guère qu'un dernier trait à ce lableau. De môme que les banquiers sont en Angleterre tes caissiers du public, ainsi la banque de I^ondrea est la caisse des banquiers. 1^ caves de banque aost le réservoir où s'alimenteot les réserves des établissements de crédit , réservoir dont le niveau baisse ou monte, selon les circonstances, et qui devient ainsi le ihermométrc du crédit. La banque garde communément en dépôt le tiers des quantités métalliques, lingots ou espèces, qui sont dans le pays. Le i" février dernier, sa réserve s'élevait à 1,1,933,000 liv. stcrl,,soit plus de 275 millions dei'r., dont les 90 centièmes en or (1). proportion de l'argent qui circule est la même par rapport à l'or. R^Iegénérale, un Anglais porte sur luïautantde sou-
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Veratos qu'un Françaisporte' de pièoesdeS fraDC8.II n'en saurait être autrement dans uno contrée où I» monnaie d'or convient tellement aux habitudes que ksa domestiques eu:ï-mèi]nes désignent les pièces fmgeat , et que les mardiands n'oseat présenter , dans IsB ventes en détail , les appoints en mODiiaie de caim qu'enveloppé» aoigiMuedien^ de péur du eontact, dus une feuille de p^er.
: lia rtdiease dévelt^ppée par un système de eîrcQ- Ifltion, dont i'or était la base et dans lequel l'or était multiplié par le papier, avait produit insensiblement en Angleterre une sorte d'enivrement dont les Aanéet commencent k peine k se cMssiper, som riœprewoa de» désastres commoretaux qui ont frappé^ dcfHiis daq an» oe mtuide privilégié. Si F-mf voot nisip rmfoémiee. dé «et «^aeit nationat dffit tenlc aB>>nv«lé,.iL6utlin^qa«te^de ï63a sarkrfBtftë die- lai banque ; noiis ea; cutnm'OBff l« ^trit^œ mAvant dont doquc tnritestcaiactéi<isliqiie<! il s'étala entre lord Ahborp, cbanceliev de l'écftïqnicr, représentant de l'aristocratie foncière par sa naissance^ de l'aristocratie commerciale par sa position, ctM.N.M. Rotsehîld, chef de ta grande maison de ce nom, ban^ qBÏer cosmopolite, engagé dans les <^ratîotnde dwoge, au point d'acfaefer, par senaaine^ des lettres de ofcaaga ov-dee traî(iBvponr.tiiie vrieur èe k»&,o(m Irnes-sMriiDg ^envin» i3i milliw»' de francs par année)i«Cpar les'maim^iqudpusaieiit prin ci p a l e -
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Hient l'Or êt l'argent qui entraient en' Angleterre oa qui en sortaient. ■
« D. Si le change est à la longue presque invaria- Llemcnt en faveur de ce pays, cela ne vient-it pas de ce qiic des sommes considérables lut sont dues pour solde par les autres contrées? — R . Oui .
. « D. Gomment suppOsez^vous qu'il existe ud solde (balance) con&idérable dû par les autres pays à l'Angleterre? — R. Parce' que l'Angleterre ;est' la plaœ de règlement (80ttlemënt)-'pobr le monde én-' tïer ; ce dont' on a besoin dans l'Inde, au Brésil et ailleurs vient se régler ici. Secondement,' supposez que vous importez du fer de Suède; si vous en reœvez pour 10,000 livres, et si vous le manufacturez, vous en obtiendrez ensuite 100,000 livres, et vous l'enverrez , sous la forme' de produit manufacturé, dans le monde entier. Supposez que ToUs-tinëz du coton de TAmérique ; le cotOn brut cobte en Amérique-3 deniers' ou 6 dealers la livre ; mais, lorsqu'il est tna-nufacturé, cette livre de coton' vaut quatre fois au-tant. Dans le cours régulier des choses, le 'cbange,avec quelque pays que ce soit, doit tourner én "faveur de l'Angleterre.- Mais, d'un autre côté, la latno et d'autres marchandises viennent ici du dehors ; en outre, un grand nombre d'Anglais vivent à l'étranger^ et. lorsque des emprunts sont ouverts, ou bien lorsqu'on importe, soit du blé^ soit de la laîno, certainement le change doit tourner 'COiitra aomi mais* ce n'cst-pas pour longtemps.
Digilized by Coo ;!
' a D. Vous pensez donc que l'avantage consiste pour ce pays, en ce qu'il est, dans les transactions commerciales, le grand marché de l'Univers? — B. Certainement : ce pays, considéré isolément, est la première contrée du monde entier.
D. Si votre opinîàn; est vraie, 81 vous êtes fondé ipenur qu'à 'moins 'd'ODS ia^wrtatioa de blé, et ^%TaiÀBf d'eo^iliiats contractés id pour le coit-' tiMPt, le-dni^ looRiMyt invariiblement aa prt>fitdarAnglétaoe, pasnicessairemeii»qfxe.tout l'or «t Pargeitt du monde doivent affluer dans ce pays ? — 'H. Ils tendent certainement à y venir,
(( D. Ne doit-il pas exister quelque contre-poids ( cùunteracting cheek) h cette tendance? — Bu~Sana doute, car s'il n'en existait point, le monde ne pour* raitpas marcher j si nous n'avÙHis pas de tetops en temps, des nnporta^ns de blé, ou ai les étrangers n'avaient pas de temps en temps besoin d'emprunt ter, je ne sais commMit les gens pourraient vivre sur le conMnent. ^
» D. Vous pensez donc qu'en mettant de côlé les emprunts étrangers et les importations dans ce pays, les articles exportés par nous, comparés avec ceux que nous importons , présentent un excédant tel qu'il existe un paiement régulier d'or de la part du monde entier k l'Angleterre 7 — R. Sans doute, c'est mon.opipion; j'eq iais l'iexpérifHice dans- mes propres afiaires, chaque jour.... Ce que je reçois en
38 kiQËUïMîa Stik L'ok
faetea umakoa, d'aulixe le MçoHreDt petites sottiam. J'aehèto à la Bouno dei traites de Liverpool, de Manoheitèr, Nèwcutle et antres pbces, et je les envoie sur le continent, k ai^s, maisons j mes maisons achètent contre ces traites des lettres de change ùir l'Angleterre, qui sont tirées pour solder du vin, da p laine ou auiros màfcliaodises. S'il n'existe pas une quantité luTiisante de ces traites ii l'étranger, Bou* ■omme&obltgés de iàîr» venir de l'or de Paris* deKunbois^etd^tres places ï c* qtrïprmit» que les lettres de diange tiréias sur Londres doivent attirer l'or des pays étrangers.
n D. Comment nous défaisons-nous de l'or? — K. Il sort de la banque sous forme de Hionnaie. "
a IX. Si l'or afOue cOnslamnwnt d» dehors, cela BC produit-il pas le résultat qS» voi» oossidérez comme étant si désirable pour ce pays, k savoir, de tendra la' nréulation 8bondaiii«9 —ffL GtiUSa» taeat.
a D. Lee fait« qUe tous Avm AaMis MfHMveatils pas que toutes les autres contrées^ du moRtIe s'appauvrissent gradUettement ?• — r B. Gwlahiemcnt; mais quelle en est la ocHiséqu^nce? Le résultat est que nous lenr-préton» Ipujours, quand elfes sont devenues ' tpès-pa uTres } elles viennent bous em' pruntep 5 ou i o mlHions sterling, tout ce dont ellqs ontbâ&oÎD, en un moL n
Ge qretènie dé ciFcalatiob , dont les résultats avEHcnt enQrgoieiHi l'An^et«Te an point de hii feire
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pfifdra la raisf^ ; cè progrès de la richeéae, qui lui UisBeit erofre qi» Lous les pajrs coidniei^ots a'appauTi^sBaielit à son profit, let qu'slle Mlaït s'engMi»* BâDt de la substance du moncle «nlïer; éette incessante absorption de l'or qui devait coulef de tous les potDts du globe vers le marché de Londres, comme les fleuves vers la mer ; ce mammouth gigantesque a ref u , lui aussi, l'atteinte des événements, et il en a été ébranlé. Le colosse aux pieds d'or oe s'est pas trouvé beaucoup plus solide que le colosse aux pieds d'argile, dont il est parlé dans la Bible. Le système mouélaire de la Grfmde-Brelagne a essuyé plusieurs dérangements , dont il n'est pas encore bien remis , et qui , revenant à des i£poques pour ainsi dire périodiques, semblent indiquer un vice caché dans sa constitution. Est-ce la base qui so trouve trop étroite ? ou bien i'a-t-on surchargée acci- ^enteUement d'un poui^ qu'elle ne peut pas porter? C'est là une question de fait, et sur laquelle nous croyons que la sçieDçe peut aujourd'hui prononcer, , Dans notre opinion j les perturbations vraiment graves qui sont survenues, h diverses reprises, dans l'économie de ladrculation en Angleterre, tenaient k des causes t<îut à fait étrangères au syslcnic qui cai est le fondement. Ainsi, la suspension des paiements en espèces, qui s'imposa au gouvernement angjab, en 1797, comme la conséquence forcée de sa lutte persévérant? contre notre grande révolu* tion, aurait sans contredît affligé ce peuple, quand
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]a cïrculatîou monétaire, aa lieu de prendre l'or pour base, eût reposé sur l^l^t. De même en -1839, la t^slaUon , qui entrave, qui interdit par
moments le commerce des céréales, et qui expose la Grande-Bretagne à n'avoir, dans un moment de disette, que des espèces à échanger contre du blé, aurait certainement fait sortir l'argent du royaume, comme il en a fait sortir l'or, si l'argent eût été l'étalon de la valeur. Enfin, ta crise de 1837, commencée aux Etats-Unis pour se rautinuer en Angleterre, a eu pour principe l'émission excessive du papier de banque, émisûon qui n'a été nulle part plus insensée ni plus funeste que dans l'Amérique du Nord, où l'argent est la monnaie qui gouverne les prix sur le marché.
Malgré la connexion intime qui existe entre la monnaie métallique et les billets qui la représentent, qui en sont les multiples, il faut distinguer, dans le mouvement de la circulation, ce qui est du papier de banque et ce qui est des espèces soit d'or soit d'argent. Le pajùer de banque, en Angleterre, a trop souvent justifié les paroles prophétiques d'Adam Smith; et, s'il n'a ps été, il a failli ^tre les ailes d'Icare pour le commerce ainsi que pour l'Industrie. Quant à |a monnaie d'or, en conservant les avantages qui lut sont propres, elle a pourvu à toutes les nécessités auxquelles l'argent saUsfait ailleurs.
Nous aurons à comparer, en thèse générale, le
mérite relatif de l'or et de l'argent. Il suffit de dire ici, en rendant compte des circonstances qai opt donn^ l'ascendant à l'or en Angleterre , qu'aucun homme, d'état , qu'aucun économiste »'a cru pouvoir jusqu'ici s'élever ouvertement contre le système reçu. Les plus hardis ont pensé qu'il ay avait peut-être utilité à relever l'argent du rôle entièrement subalterne qu'il remplit, et & faire concourir ce métal avec l'or à régler les valeurs ainsi que les contrau. En i8a8, un comité du bureau de commerce (Board qf trade) appela l'attention de la banque, en lui posant une série de questions sur Futilité qu'il pouvait y avoir à donner un cours forcé à l'argent aussi bien qu'à l'or. La réponse de la banque fut négative ; et l'on ne comprend pas, en vérité, qu'après la démonstration sans réplique publiée par Locke , en 1 6g5 , il fût devenu nécessaire, en i8a8, de rappeler aux chefs du gouvernenjent qu'on se propose une chimère ou le désordre, <piandonveut rapporter les valeurs commerciales à deux mesures, à deux étalons diiTérents. Faut-il ajouter que ce même plan d'un double étalon monétaire est remis aujourd'hui siir le tapis, avec une persévéranceplus honorable qu'éclairée, par l'auteur de la brochure dont nous avons déjà fait mention ? Quoi qu'il en soit , on peut considérer comme un argument décisif en faveur du système anglais le silence de tous les hommes capables et de tous les
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ji^rtU. Ce systâme doit être bien approprié aux cou* venanccs et atuc besoins du pays , paisqu*iine expè* rieflce de cent Tingt-cinq aanéea a eufS pour la ple- «er au-dessw -oa «i^dfilutrs de la diiCkisHon.
»a «TMiM - — i^n'B ■ '
Nous avons vu que le système monétaire, la grandeur commerciale et l'état social de l'Anglelerr© attiraient l'or dans cette contrée : ta puissance d'at-> traction de la France s'exerce as contraire sur l'argent. De même que la place de Paris sert d'intermédiaire au commerce de l'or entre l'Europe et la Grande-Bretagne , l'or faisant escale a Vienne , à Hambourg, à Amsterdam et à Livourne, et ne séjournant comme marchandise que dans les cofTres de la banque de France, pour aller reposer eosuite'comme réserve (stock) dans les caves de la banque d'Angleterre;, ain», la place de Londres, sert d^termédiaire au commerce de l'argent entre la France et les Etals de l'Amérique du Sud, le Mexique compris. L'or se monnaie principalement à Londres, et l'argent à Paris (i). Il peut y . avoir des exceptions à celle règle ; et, par ezemple^en iSSgb
élCTfei ï la TaleuT d« S.SSi^ieu llr. tu Db k 1833 . It banque d'An- IMarre tell M mUlhMM 4e Itnu uerllng. Snlvut tai dUU«IMah. Tà tpMiule «ngWn • ti»trte, 4e 1816 k 1840 inehuUtiiKDt, pon S9,7SM801lT. H.d'or.lMM^nT. iLd'd^l, el ai.tt. dtmoiuule da oittm.
la récolte ayaot manqué en. Angleterre, rAUemagno nçM, 9a pakoUDt du blé qn'elte: eKporUiit,-aiM talle qnastilé cl'orqM la prime derint nulle , et que goHTen)*Di6nt prtiwnt put démonétiser les «onvclains pour en frapper des frédérics. De même, en i83o et i83i , rargort et-tVir>importés à Yieane par les partiBans de Charles X conlribuérent à rétablir la drciU^tîoD métallique dans l'empire autrichien.
A ces esccptions près, l'on peut considérer l'Angleterre et la France comme les principaux marchés pour l'or et pour l'aient. Le commerce anglais va chercher les métaux précieux «a Amérique; et, après avoir retenu ce qui est nécessaire à la tionâoinmation nationale, il verso le reste sur le continent. L'Angleterre est le canal par lequel l'or et l'argent coulent d'Amérique en Europe ; ces richesses périodiquement renouvelées , c'est la France qui les distribue entre les divers états. La distribution ne se fait pas d'une manière égale et ne garde pas l'équilibre entre les. deux niétaïu. L'or s'arrête davantage en Angleterre, et l'argent en France. L'Angleterre exporte relativement une plus grande quantité d'atv gent (i), et la France une plus grande quantité d'or.
Si l'on consulte le tableau de nos importatiopa et de nos exportations, on reconnaît que L'or qut
tO PcndaaiIctKptiDnfei qui H «ont «huMm de n9ri lSi3,rAik> ^ |lM«[tetupOTK3,(}3M«inK<id'ar, ct«,SS!(,tlTciiH* d'antiit.
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alimente le.marché de Paris vient principalement de l'Angleterre et de l'Allemagne(i)} nous l'exportons ensuite vers l'Angleterre, l'Espagne, l'Italie et les Etats-Unis. « En général, dit M. Rotschild dans sa
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KT suB i.'i.aGSRT. 43 <]iépositicui, l'or s'achète en France, avant qu'on le tire de ce pays; lorsqu'il .est. rare en .France, .c'est l'Angleterre -qui le fournit. » Par contre ; lors^ que l'An^eterre manque d'or ou craint d'en manquer, c'est sur la place de Paris qu'elle va d'abord s'approvisionner. Alors le courant des métaux précieux change de direction. Ainsi, la Banque de France est venue au secours de la Banque d'Angleterre, dans la crise de iSSg, en renouvelant, jusqu'à concurrence de 3 millions sterling, sa réserve qui menaçait de s'épuiser ; ainsi, l'or, qui dans le mouvement régulier du commerce va d'occident en orient, revenait ditalie eu France et en Angleterre par grandes quantités, &la fin de 1843, .et la Banque de Londres voyait sa réserve monter, parce reflux d'espèces, jusqu'à i3 raillions sterling (1).
L'aident nous vient d'Angleterre, de Belgique et des deux Amériques. Nous l'exportons principalement en Allemagne et eu Espagne. Mais le phénomène le plus caractéristique, dans cette circulation internationale, consùte en ce que nous exportons beaucoup plus d'or et beaucoup moins d'argent que nous n'en recevons. L'or disparaît chaque année davantage de notre réserve métallique, tandis que l'argent s'y accumule dans une effrayante proportion.
(I) Il K tait en M moment nu gniid mouTaDCDi an etpten et en llDgali d'or Tcn lee ËliCi-Uiiii. On etlenle qae , depali ili moli , fli ont icfD de l'Europe 113 nlllIaiM de franei eu or. L'Angletem, k dk Mole, en a eijrfdlé pont 50 mltUou, et cependint la rtirat de la banque, au IfeadeJtmliiiier, t'ericncoie aeenie.
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Nousavons sous les yeux un Mémoire de MM. Du- «tas et Ao Ccdmotit, téàigé pour la eommisdioa des mdnnaiâe, et qui n'a reçu encore qu'uae demi-publïdlé(i). Voici lesubleaaz cju'ils ont^ressés, d'après les états de douanes, du mouvement des métaux précieuximportésetexportés, à parlirde l'année i8iâ josqu^ l'année i838.
"""iimtts. " '
tr
Eic^uul de l'ciportaliiHi.
^ ^l,82î,82^HI8 Ir.
(t) Dfpuil qoe tt» ligna innl jerllci , M. Te mlntilrt ilei nnincet ■ fati illilTibatr ani chambrcg ùb* parlie du rnpport <tc MM. Dumai el dt CuimoDl.
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Le^aDuées 18^9, 1840 et 1841 ont atténué cesréfultats en ce qui touche refportiitipa de l'or, et les ont aggCATét eo ce qui twcbe l'in^rtalioa de Targçot. h/ta quantités d'or importées en France onteir cédé ceUes de, l'or exporté d'environ Bj mïlUoiu, pendant qfje les quantités d'argent importées excédaient celEcs de l'argent exporté d'à peu près a68 nùUîoos (i). Ainsit en a6 ans, de iSiGà iQ4^> tre réserve en espèces ou en lingots d'or aurait dioii-^ vue de 484 tiillions, tandis que notre réserve en argent ae serait accrue de ii,iga millions.
. En indiquaBl ici les comçlusions auxquelles on se trouve conduit par L'étude des i^sultats.' écrits dans les tableaux de la douane, nous sommes loin d*en gar rantir l'esactitudc. Les tableaux de la douane ne présentent, en ce qui touche le numéraire exporte et les valeurs métalliques importées, que des données approximatives. L'or doit écliapper souvent , attendu sa grande valeur sous un faible volume, au re-r gard| quelque e:i.srcé qu'il soil;, des agents duËsc. Il est 4oBc probable que ^Frftnce iiQporlie plu&d'or et
(f) LechlITrr dE3,t»)mllll«ns, quf Ttpré*enlo l'aecumnliiron (te l'trgeoi en France duranl vlugt-iii au., n'est fti euclemeof ctiul da l'auEincnUillan du numéraire pris dsDg ce mêlai. Il Taul ïd retrancher kl qnintuéi que la f>otl«iniiot cnUne et cilles qal Mnt eonTMle* ea objeti d'orfèvrerie. On rerrA deoi leconri de ce Mémoire qne liiieperdltton qnl •'opcie par cei deni cauies équivaut ii S wi ï 30 mltlion* pir in, ce qui iédii)ti|5ainllliMi li lammadu. naiiiiralia dont l'accroit choqae «nuée la drculallon. £n luppount que celle progreislaD rat ccnitante, h qnanllld du aumirdie irgfpt lerall doublée CD ■oiMntB ini.
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moins d'at^^t que n'èn mdiqàent les chîFTi'eB oFB* ciels. Toutefois quand l'importance du fait générât que nous avons voulu cotistater né serait pas aussi absolue, quand il ne serait pas complètement démontré que Tapprovisionnement de la France en métaux précieux s'accroit chaque année de ^5 à 80 millions, il n'en fondrait pas moins admettre que nons expdrtons pbis d'or et moins d'ai^^t que nOtis n'en recevons.
Ce n'est pas ici le lieu d'examiner si ce doublé mouvement qui, en dépit de quelques oscillations, est constant, régulier et unirorme, se Tait dans l'intérêt de la richesse nationale ou à son détriment. II convient d'abord d'en rechercher les causes , de savoir pourquoi l'or sort de France et pourquoi l'argent vient s'y accumuler.
L'argent est resté la monnaie populaire par excellence depuis plasieurs cenlaines d'années et souS toutes les formes de gouvernement que la nation à traversées. La médiocrité générale des conditions en France favorise, sans contredit, cet état de chosesi L'argent est une sorte de valeur moyenne qui semble devoir servir de mesure à une démocratie bourgeoise, de même que l'or convient davantage à une aristocratie. Ajoutez que le commerce et l'industrie n'ont pas fait dé tels progrès, depuis la révolution française, que la nécessité d'un niveau plus élevé
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daos ]a circulation soil déjà universellemeat sentie. ' ■ Mais l'harmonie au moins apparente qui existe entre l'état de la société et la base de la monnaie n'expliquerait pas suffisamment l'accumulalion des espèces d'ai^ent en France (i); car il est d'autres peuples, placés dans l'échelle de la richesse à notre rang oti' même sur un rang inrérieur, qui ont adopté cdmme DOus, quoique moins rigoureusement, l'argent pour mésiire des Talèurs,et qui n'en gardent cependant que lesquan'iités nécessaires à leurcirculation. Il fautdônc' chercher encore dans notre législation commerciale et dans notre législation monétaire la raison de cet encombrement métallique , qui était sans exemple jusqu'à noua. L'Espagne elle-même qui, après la découverte du Nouveau-Monde, paraissait devoir être le pays le plus riche en métaux précieux, en avait colisûrvéas^ peu vers la fin du dix-septiéme siècle,' si l'on en juge par ces paroles de Locke : «L'exportation de l'or et de l'argent est punie de mort en Espagne. Pourtant ce peuple, qui fournit le monde entier do métaux précieux, est celui qui en possède le moins dans sa circulation. Le commerce fait sortir l'argent des maiiis d'une nation paresseuse et in-'
(1) ' 11 T > o France jsa amour IntM^ré de la richesse m«ialliquc, Hecktrt'en [ilttgnailllT a pluad'uo dcinl-sttcic. tfous lammee encore keet ^rd iaot letmSmeieoDdidoiu. Le goatdei économlei en niuné. rait< eu inirenel pliml inui. > (H. Michel Cheraller , Cours d'«canomle potUlqng.)
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digente, en dépit des régleioeDts les plus sévères
des prohibitions, d
Noua aroDS dit que la législation commerdsdc da la France «atrait pour beaucoup dans les causes qui dÂtermiBOOt chez sous une accumulattoo exagérée des valeurs métalliques ; et ce n'est pas assurém^C le moindre de ses défauts. Chaque année notre cotOf merce extérieur se liquide par une balance considérable en argent j ce quin'alirait pas lieu si 1» système de DOS taiifs ouvrai m plus large accès aux prodiula de& peuples étrangers. VÂBgleterre ne noua mondetait-pasdcsluigotoque lui versent les mines duMexl* que, si elle pouvait nous donner ea échange de nos. eaux-de-vie, de nos soierieset de no» articles degoùt^ scsTcrsetses tissusde laineoude coton. Si le sucre étrao' gcr était admis sur notre marché aux mèoiea conditions que le sucre colonial et que le sucre indigène^, notre commerce a:vec le Bt^sfl aurait, a&'qu'il n'a pas. ai^ouf d'hui, des chargwents de ratouf . Si lodrolit absurde et iphonuia, qui gr^wlR bét«tt~étraagar , nenous empàobàit pas de cQasooutiec bubediMax <^'0at h nous vendre l'Allemagne, la Suisse et le Piémont, ces contrées n'auraient jamais de numéraire à nous envoyer. En un mot, noire système de douanes n mis en action la vaine et trop fameuse théorie de la balance du commerce ; les ministres et les Chambres, qui l'ont organisé, semblent avoir eu pour principe qn-un état s'appauvrit en échangeant ses produits contre les produits des autres peuples, et qu'il doit,
pour s'enrichir, ne les donner que contre de l'argent.
Outre ces conséquences du régime prohibitif, une autre cause de la perturbation que nous signalons est dans le système monétaire que la France a embrassé. Dès le commencement du dix-septième siècle, Law en avait reconnu le vice radical, et il disait dans son Mémoire sur les monnaies : « En Angleterre, l'once d'or vaut quinze onces d'argent et /jg/ioo. d'once ; en France , le prix des espèces d'or et d'argent est réglé par le roi, sur le pied de quinze onces d'argent et -k^lioo pour l'once d'or. Donc, l'or est réglé plus bas en France que sa valeur naturelle ea Angleterre à proportion de l'argent;, et il ;a uo pro- 6t à transporter l'or de France en Angleterre, s Mac CuUoch, après J.-B. Say, témoigne du même fait.
H En France, avant la refonte de 1785, le louis d'or était taxé, à la Monnaie, à 1^ livres seulement, lorsqu'il valait réellement a5 livres 10 sous. Ceux donc qui auraient acquitté leurs obligations en monnaie d'or, au lieu de le faire en monnaie d'argent, auraient perdu i livre 10 sous par 24 livres! La conséquence naturelle fut donc que très peu de paiements éuient ^its éâ or, que l'or fut presque banni de la circùlâtion, et que l'aident devint la seule monnaie métallique uùtée en France.
La proportion fixée par la loi entre les deux métaux était de quinze et a^/ > 00 au temps de Law ; la refonte de 1736 laréduisità quatorze et i/a; plus
tard, la refonte de 1-785, ordonnée par M. de Galonné, la porta h quinze et i/a, rapport qui excédait légèrement celui des règlements anglais, et le plus élevé qiii eût encore exis(.t5 en France. En l'an m, le légïslateui', frappé ilo la ilifficulté <le rendre constante, par la loi , la proportion nalurclicnient variable de l'or à l'argent, prescrivit la fabrication de pièces d'or à la taille de 10 grammes et à goo/iooode fin, sans en déterminer la valeur légale; mais cotte loi, purement abstraite, ne reçut pas d'exécution. En l'an xi, on rétablit le rapport entre la monnaie d'or et la monnaie d'argent, à la proportion de i à i5 1/2. C'est cette loi du 7 germinal qui règle encore aujourd'hui la distance entre les valeurs nionclaires ; la proportion légale demeure celle de i à i5/i2, bien que la proportion commerciale présente le rapport moyen de 1 à i5 3/4-
Depuis près de deux siècles, notre législation monétaire taxe l'or au-dessous de la valeur qu'il a sur le marché. Il en est nécessairement résulté la prépondérance de la monnaie d'ai^ent ; et bien que la loi donnât également un cours légal à l'argent et à l'or, l'argent a dû par le fait être seul reçu dans les paiements, dominer les prix, et devenir l'étalon de la valeur. De là aussi , l'cxporlalion de l'or et l'importation de l'argent.
Le rapport de MM. Dumas et de Colniont explique, avec une parfaite lucidité, l'avantage que l'on peut trouver sous l'empire de ce système à cipor-
ter i'or sur les marchés étrangers. « Supposons, disent-ils, qu'un étranger, un Anglais, par exemple, ait vendu en France des marchandises pour une valenrde 3,100 francs, et qu'il ne trouve pas d'avantage commercial à remporter en Angleterre d'autres marcbaDdïses en échange des siennes, il remportera donc du numéraire. Mais sera-ce de l'or ou de l'aient? il faat choisir. S'il emporte de l'or, il aura i55 pièces de ào francs pesant un kilog., et dontlavaleiir nominale esten effet de 3, 100 Irancs, mais qui né valent, comme le lingot, que 3,091 fr. parce que dans leur valeur nominale se trouvent compris 9 francs par Iiilng. de Irais de fabricalion, qu'il faudra que l'éti angcr perde lorsqu'il aura porté notre monnaie dans son pays, où elle n'a de valeur que comme lingot II réalisera donc chez lui 3,091 francs. . .
a S'il emporte de' l'ar^t , il aura 62Q pièces de 5 francs pesant iS kitog. ^/a , doot la valeur nominale est en effet de 3,ioo francs', mais qui ne Valent, comme lingot, que 3,069 P^o^ce qiie dans leur valeur nominale on a compris 3 francs par kïlog. dè frais de fabrication , qu'il faudra que l'étranger perde lorsqu'il aura porté notre monnaie dans son pays, où elle n'a pas cours. Il ne réalisera donc, dans ce second cas, que 3,069 fr^ïl- 7 ^àoxtc pour lui un avantage de aa francs pour 3,ioo fr., à emporter de l'or plutôt que de l'argent , parce que les ■frais de fabrication , qui se trouvent compris dans la
valeur nominale de n03 monnaies , sont de i p. ofo sur celle d'argent, %t de moins de i/3 p. o/o sur celle d'or.
Il Mais outre col avantage de 22 fr, par 3,091 fr. que trouve, dans tous les cas, l'étranger h emporter de l'or préférablemcnt k de l'argent , il aura encore, dans certains cas, le proHt de la difTcrence du cours qui se présente quelquerois d'un marché à l'autre : ainsi, dans le temps où l'or était encore abondant en France , les pièces de 30 fr. y circulaient souvent pour leur valeur nominale sans addition de prime, quoique l'or valût , sur le marché voisin et bientdt sur le nôtre, quinze fois trois quarts autant que l'argent en lingots. Dans ce cas, le profit que l'on trouvait à emporter de l'or de France s'élevait jusqu'à T 1/2 pour cent. »
MiM. Dumas et de Colmont reconnaissent que l'or drculant anjoardlmi sous un agio, les variations qui surviennent dans les cours peuvent en favoriser l'exportation on la rendre moins facile. En effet , supposez que la prime des esjiéces d'or sur les espècesd'argent fût seulement de € fr. par mille ; elle annulerait presque le bénéfice que l'on trouve à exporter la monnaie d'or. Ceci explique comment il ae fait que notre réserve en or, bien qu'elle décroisse tous les ans , ne soit pas encore épuisée. C'est parce que l'or n'a plus, dans la réalité, de cours légal; c'est parce qu'il ne circule plus qu'au moyen d'une prime qui diminue la surévaluation de l'argent , qu'il devient
XT SDR vjLKamtn, 53 un poa plus difficile de spéculer sur l'exportation de cette monnafe. Voilà la bible barrière qui tient encore en échec la dépréciation relative de l'argent dsns la circulation.
Outre rinconvcnicnt de (aciiitcr la sortie de l'or, notre système monélairc est encore trop favorable à l'importation de l'aident. Le principe de ce système consiste dans un monnayage illimité, l'État rendant en monaaie, aux détenteurs de métaux précieux , poids pour poids et titre pour titre des matines qu'ils apportent au change des Hôtels. La loi donne ainsi à tout marchand d'argent îe droit de faire conveclir en nionn^iic le riicl.ii i|Li'il iiossi'de , sans frais ni perle de temps. Si l'or était évalué à sa valeur réelle par rapport k l'argent , il y aurait donc profit à frapper des monnaies d'or de préférence à des monnaies d'argent, le déchet, qui représente les -frais de fabrication dans le i^nge avec l'étranger, n'étant pour les espèces d'or que le tiers de ce qu'il est pour les espèces d'argent. Mais la surévalualion légale de l'argent en France a fait plus que compenser cet avantage , et l'argent seul a pu être monnayé.
La retenue, dont on fnippe les métaux précieux au moment du monnayage , est une espèce do droit de douane, de droit à l'importation, le sdgneuriage d'autrefois. Cette taxe représente, sur les espèces d'argent , 8 pour cent en Angleterre , où elle agit ainsi comme une véritahie prohibition. En France, on l'a peut-être réduite sons mesure depuis douze
ans, et de manière à constituer une prime à l'importation. LaissoDS parler encore ici MM. Dumas et de Col mont.
i< Avant i835, lorsqu'un marchand apportait au change d'un Hôtel des monnaies de l'argent qu'il voulait convertir en espèces, on exigeait qu'il donnât, en échange de pièces de 5 francs, i kilog. d'ai^ent àgoo/iooo de fin, plus i5 grammes; depuis i835 , OD n'esige plus que i kilogramme et lo .grammes. Nous croyons qu'on a bit en cela une faute grave, parce que l'on n'a pas assez examiné cette matière difficile du prix des métaux. De ce que la Monnaie a pu , à partir de 1 835 , monnayer i kilogramme d'argent pour 2 fr., tandis qu'auparavant ce travail coûtait 3 fr., il n'en résultait pas évidemment que l'argent valût davantage.
a En t83o, on avait déjà attribué, par une erreur de même nature, une augmentation de prix de 98 c. par kil. à l'argent étranger. En effet, avant l'ordonnance du 6 juin de cette année , les essais avaient lieu à la coupelle, et , d'après ce procédé, les lingots à go4/[Ooo de fin n'étaient fixés qu'à 900/1000. A cette époque, on substitua le mode d'essai parla voie humide à celui qui s'exécute par la coupelle; et dès lors on . paya, au change des monnaies, à 197 fr. 88 cent le kilogr.. L'argent. que précédemment l'on ne payait que 197 fr. (i). Miùs de ce que
(1) Par aniu du mDded'uul qnl élÏH inhl cn)d30,DM moumIw
l'art (le l'essayeur s'était periéctionné et était parvenu à conatater plus exactement te titre de Yasgeot, il n'en résultait pas que cette marchandige valût davantage ; les frais de production restaient évidemlueDt les mêmes. Ainsi , par suite de deux mesures qui paraissent fondées sur des erreurs, on a, depuis iS3o , augmenté tic i fr. 88 cent, le prix du kilogr. d'argent à 900/ 1 000 de fin , au proSt du producteur étranger. » .
Les auteurs du rapport, auquel nous avons emprunté ces détails, inclinent à penser qu'il serait à propos d'élever à 3 fr., ou pluLôl h 3 fr. 88 c., la retffliue à exercer sur chaque kllogr. d'argent fin. Il vaudrait mieux peut-être augmenter de cette diflérencc de 1 fr. 88 c. lu litre monétaire de l'argent , et le porter à 906/1000 de fin, T.a retenue ne doit pas excéder les frais réels de fabrication, puisqu'elle retombe en définitive, ainsi que le reconnaissent MM. Dumas etdeColniont(i), k la charge de l'Etat.
ntKnralnt tullm niaTaadeaotf<O0Odefin;'an « «bangi le modt d'CMll CD IS30, et aujourd'hui noi monnalsi lont su [lire de 900/1000. On B dow aluiMé de 4/1000 le tUre ée.i monosleB fabriquées depuis laiOsataailuiie ^ta l'étranger qut, depuis cFlte épcque , a rouml U toUIIU daa méUDi qal ont été monnayéE , on l's admis à conrondre , «Kat la clrcutatlOB,ton argenl i sao;um avec le oAIre qui éMIlli 90i. 11 aurait aind proBlé de 4/904 aur 743,976,153 tr. qu'il a (ait monnajBr Juiqu'en 1S38 , c'eii^-dlre d'une prime de 3 mllllont de Iraiica. > (M&ne rapport, pageSS.)
(1) c Lei Irai* de tabriullon , qm le portenr de nuliiief aembla pa jer de son a^ent , tombent réellement à la charge de l'Etat, pnltqnll hodra que eglai-al rapporteladépeme loriqn'onptiMMeTa ï larebnie dei monnaie). • [Rappoii, page is.)
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L'ordonnance de i835 a établi une fiction ii laquelle les auteurs du rapport proposent d'en substituer uneautre. Nous pensons qu'il est plus prudent de s'en tenir à la réalité, et que la loi doit se borner ici h traduire exactement les faits.
Le principe du monnayage illimité qui consiste , ainsi que MM. Dumas et de Colmont l'ont remarqué^ « à échanger les produits de notre sol ou de notre industrie, tant qu'il convient aux détenteurs Jes produits métalliques de l'Amérique méridionale, contre des métaux précieux , et , en fait , contre de l'argent seulement que nous achetons au cours de notre marché , » a donc concouru , avec notre législation commerciale , à attirer en France d'énormes quantités d'argent. Mais ce principe môme n'est qu'une conséquence, et la conséquence directe de notre système monétaire. Dès que l'on a pris l'argent pour étalon de la valeur, il a bien fallu mesurer te taux nominal des espèces au prix des lingots, et admettre que tout porteur d'argent-marchandise recevrait, au change, une somme égale d'argcnl-nionnaic , titre pour titre et poids pour poids. Le monnayage de l'or est illimité en Angleterre , parce que l'or y sert de mesure aux valeurs. Le monnayage de l'argent devra obtenir en France la même latitude, tant que le prix de toutes choses se râlera chez nous sur le pnx de ce métal.
En dernière analyse,' si l'or disparaît de notre circulation et si l'argent y afflue, ce double mouve-
ET sim i.*«RGBirT.
ment vient surtout de ce que l'argent, par le coocours des mœurs et des lois, est devenu plus eiclusivement que partout ailleurs l'étalon de la valeur. Toute autre cause est secondaire en prt'scnce de ccUe-lâ.
On sait à quelle somme s'élèvent , depuis vingtsix ans, d'un côté nos exportations d'or, et de l'autre les importations d'ai^nt. Quelle inOuecce un pareil phénomène a-t-il exercée sur b circulation intérieure? c'est ce qu'il importe d'examiner. Nous suivrons, pour cette partie de la question , en les complétant jusqu'à l'année i84ij les calculs présentés par les auteurs du rapport, et qui reposent sur les documents ofGcicls.
De lTi6 à ITSJS, Il a éH manniTâ «n oi 969^^ tr.
La refonte de I7SS ■ porté sur 73S,1ST,1SS
fabriCBtloD des piicei déclmelei a ïttjtuqu'en
IStl de i,060,(B0,l*0 (1).
Depuis t8i6jusqu'cn i84i, tesélats de douanes, en les supposant exacts , constatent qu'il est sorti de France pour 4^4 nùllions de francs d*or au delà de ce qui est entré. En tenant compte de ta' démonétisation-qui se fait pour employer l'or aux dorures , aux bijoux et objets A^or/%vrerie , et des exportations que la douane n'a pas constatées , on peut supposer qu'il n'existe peut-être pas aujourd'hui en' France plus de Doo h 35o millions de monnaie d'or,
(I) Toir IB BompM-raiida de* Omncei pour 1S41.
tandis que , de 1736 à 1785, les espèces d'or en- . traient dans notre circulation pour 7 à 800 millions. Notre capital en or parait donc s'élre réduit au moins (le moitié.
Considérons maintenant le mouvement du capital
argent.
La valeur des monnaies d'argent duodécimales fabriquées de 1726 à i^SS s'élevait k 1,966,402,1 1 1 fr.
Sur lesquels il était sorti de France, ou il avait été perdu lorscpi'oa a fait la refonte de 1 79$ à
i838 4'3o, 000,0 00 fr.
puisque la refonte a porté sur i,4ii millions, et que l'alifinage a pu s'exercer sur loo à l5o millions s duodécimales.
On peut donc supposer, avec quelque certitude, que de 1726 à 1793 il a existé en espèces d'argent, dans notre circulation, une valeur de 1 ,5oo,ooo,ooo fi\
S'il n'est sorti de la circulation, en soixante-sept ai», d« I7a6à 1793 , malgré l'affinage des écus de six francs favorisé par l'or qu'ils contenaient, que 400 millions de francs en espèces d'argent , on ne saurait évaluer h une somme beaucoup plu.s Ibrle la valeur des pièces de cinq i'rancs qui peuvent avoir été exportées ou converties en objets d'orfèvrerie,
l.C -son l.Al^dMT.
pendant les trente-huit années qui &e sont écoulées de i.8o3 à 1841 (1).
Or, les monnaies décimales d'ai^Dt, monnayées aux divers tjpes, se sont élevées dans cette période, savoir :
Type Beraule, à 106.SS7,S55 ir.
— Napoléon Stn .830,055
— Loufi XVni G14S3n,10îl
— Chatlei X 63ï,SU.3îO
— Loiiis.Ptlltppe... 1.3Û6.S.^,507
Ensemble 3,548,jfn,a46
Il existerait donc aujourd'hui dans la circulation environ trois milliards en monnaie d'argent; et notre numéraire, l'or et l'argent réunis, s'élèverait à prés de troB milliards et demi ; c'est plus du tiers de çeloi que l'Europe entière parait renfermer.
Dans le siècle dernier, la monnaie d'or représentait en France près de la moitié de la valeur de la monnaie d'argent; elle en représente à peine aujourd'hui la dixième partie. En Angleterre, si l'on en juge par la réserve métallique de la Banque , la propoi'tion est précisément inverse entre les deux méraux.
Nous pensons donc avec les auteurs du rapport qu'il y a péril dans cette situation. La consommation de l'argent étant loin d'en égaler la production , et
(1) Il n'a m expatit que SOO mJlllon» de traoc» en espaces d'trgenl, et 1S8 mllllMU en eipicëi d'or pour piycr In «Upeniei de* deni lavi- •loni. (Volt l'Aàt dei wpoiUtlonietdet eiporUltou.)
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la France étant la puissance qui en possède le plus , qui augmente te plus régulièrcruent sa réserve en espèces, an point de frnppcr chaque année environ quatre cent mille kiluf^ramnies, la moitié de ce qu'en Iburnit le monde entier, elle aura certainement à soudrir plus qu'aucun autre peuple de la diminution de valeur que l'argent, en' raison de son abondance même, subira infailliblement sur le marché.
Cette dépréciation se Tait déjà sentir : on l'éprouvedans tous les pays par l'augmeotation relative qui se manifeste dans le prix de l'or. Mais on l'éprouve en France plus qu'ailleurs par la hausse considérable qui se rciéle dan& le prix des denrées. Les classes laborieuses soulTrenl les premières de ce renchérissement; car il se passe du temps avant que le salaire se mette de niveau avec les autres valeurs. Ainsi, nous accumulons cbaque année une valeur qui dépérit entre nos mains et qui affaiblit, à mesure qu'on l'importe, l'énei^ie du numéraire circulant. Un peuple commerçant ne pouvait pas faire une plus détestable spéculation.
Il y a plus , nous payons et nous faisons payer l'argent aux peuples du continent à un prix bien supérieur à sa valeur réelle ; car, la France recevant la moitié de la production du globe , et la presque totalité de l'argent importé se convertissant en monnaie , notre tarif monétaire doit régler le prix commercial de l'argent. Ce qui prouve, au reste, que ce tarif est trop élevé , c'est que les importations
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d'argent ne se ralcntissenl pas depuis que, par le lait du monopole du mercure , la dépense du producteur s'est élevëe de lo francs par kilogramme, et bien que l'on pût nous donner à 188 francs ce qui nous coûte 198.
Tl faut ajouter que dans le prix de l'argent se trouve compris l'împût que les gouvernements américains perçoivent sur le produit des mines , el qui équivaut à j6 pour 100. Supposons que ce droit de sortie soit un jour supprimé ; Bupposons qu'un procédé plus économique que celui de ramalgtiniation(i) vienne à économiser 10 à 1 1 pour 100 dans les frais d'extraction de l'aient; alors la valeur de ce métal baissera de aSpour 100 dans le commerce, et nos trois milliards ne vaudront plus que a^aSo millions. La France éprouverait dans ce cas un dommage énorme, et l'avilissement de l'argent produirait, sur
(1) C«tlB bTpoUiiH ptntt être k ta vdlto d« *e riallier. • ToDt ports Ira^, dit M.HIidia1CheTaUar, que rflcctrlciié galvanique sera appropflje au tralteniBiit du mlnenli d'or et d'atgent. Un membre de rbùtllat , H. Becquerel , eu oeeqpt depidi pluileurs annfei k chercher la Mlatton de ce probKiiia ; on ihdts même qu'il eit à peu près parvenu an lermadeH* etfaïU. Admalloni qu'il en toit ainii; iTecles iiilB«i ninieaiiiei,TMtablementlD^lMblu, avec cet gtleipuluaiiu, lei ont encore Inlaeti,' let aulru tnpeiflcieUemeot ei^oiUi.ne fkndralMI pu lïlteiidre k voir M tenouTcIer dew)i]aiinrabot)dai>ee« en mima lempi U déprécliilen de l'argent qut niiit, 11 r a environ trois slèclea, la découverle dei procldéi d'amalgamltiaQ! > {Ctnrt d'économie politique, page 337.)
M. tlocquerel conslale , dans on rapport hit récemment i l'Aeadânio des sciences sur anmémoIrodeM. Dnport , quol'appIlMlloDde l'étecirlcitA comme torce chimique ï FeiiracUon de l'argent a obtenn au Mexique au eammencenient da tuecèi, L'fconomie de ce moTen eu ■tala emméi Jniqn'l priHDi.
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les épargnes de la nation , le même eflet qu'en d'autres temps la dépréciation du papier-monnaie.
On le Voit, te désavantage que présente le système monétaire de la France comparativement ii celui de l'Anglctcn-c, déjà grand pour le présent, le devient encore plus pour l'avenir. Toutes les chances de bénéfice sont pour nos voisins , et toutes les chances de perte pour nous. Le capital moné^îre de la Grande- Bretagne, consistant principalement en or, ne peut que gagner en valeur, tandis que le capital monétaire de la France, consistant à peu prés exclusivement en argent, ne peut plus que se déprécier et s'affaiblir.
Quel doit être l'étalon de In valeur?
Nous avons jecherciié jusqu'ici dajis l'histoire do l'Angleterre et de la France, prises pour pointa de comparaison, quels avaient été les efTets de la préférence donnée ici à l'argent et là à l'or, pour le faire servir de mesure aux valeurs. Ce travail resterait évidemmcot iucomplel , si nous prétendions nous en tenir aux inductions que fournissent de tels rapprochements. Il est temps d'aborder directement la question , de peser le fort et le faible des deux systèmes auxquels peut être soumise la circulation monétaire, et d'examiner si l'état de la science économique autorise une solution exclusive et absolue.
Une difficulté préjudicielle s'élève . Faut-il donner à l'or et à l'argent une valeur légale? doit-on fixer
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par la loi un rapport qticlconijue entre les métauxmonnaies? en un mot, est-il nécessatra', est-il pDssi> ble d'instituer un étalon de la valeur? Un économiste dont le noDi foit autorité , le chef d'une école qui compte de.nombrèux disciples, J.-fi. Say, renchérissant sur Locke et sur Law, demande que l'action du pouvoir public sur les monnaies se borne k garantir, par l'eœpreinLe dont il los frappe, le poids ainsi que le titre des espèces d'or et d'argent.
n La valeur d'un morceau d'argent , dit-il en exposant cette théorie (i), se régie de gré à gré dans les transactions qui se font eotré les particuliers ou .entre le gouvernement et les particuliers. Il convient d'abandonner la sotte prétention de fixer d'avance cette valeur et de lui donner arbitrairement un nom. Qu'est-ce qu'une piastre , un ducat , une livre sterling, un franc ? Peut-on voir autre chose en tout cela que des morceaux d'or ou d'argent ayant un certain poids et un cerUin titre ? — Gnq grammes tPargent, dit-on, vaudront un franc. Cette phrase n'a aucun autre sens que celui-ci : Cinq grammes ^argent vaudront cinq grammes dargent; car l'idée qu'on a d'un franc ne vient que des cinq grammes d'argent dont il se compose; le blé, le chocolat , la cire prennent-ils un nom différent, lorsqu'ils sontdivisés suivant leur poids? pourquoi n'ap-
(1) lyatU «'«MMOtill poKCfg»», dupUn nix. < Ce que dnriitiU
pellerail-oii pas une pièce (i) d'argent du poids de cinq grammes par son véritable nom ? pourquoi ne l'appetlerai.tfon pas BÎmpIement ciruf grammes etargent?
« Cette légère rectirication, qui sembla consister dans un mot , dans un rien , est immense dans ses conséquences. Dès qu'on Tadmet, il n'est plus possible de contracter en valeur nominale; il Tant dans chaque marché balancer une niarcliandisc réelle contre une autre marcliandise réelle , une certaine quantité d'ai^ent contre une certaine quantité de grains, de viande ou d'étoffe. Si l'on prend un engagement à terme , il n'est plus possible d'en déguiser la violation ; si l'on s'engage à me payer tant d'onces d'argent fin, et si mon débiteur cf-t solvable, je suis assuré de la quantité d argcjit fui que je rc-_ cevrai quand le terme sera venu. Dès lors s'écroule tout l'ancien système monétaire. i>
J.-B. Say se trompe. C'est sa tliéoric qui est ancienne , tandis que le système actuel est relativement nouveau. La solution qui consiste à ne désigner les monnaies que par leur poids , à spéoGer la quantité et à faire abstraction de la valeur, appartient à l'enlance dos sociétés. C'est une idée à l'état d'cbaucLc, un point de départ dont les nations se sont écartées
(1) ClBTiâTSRMtt déjàpropoit, en 1T93, de hbilqMT lu moniulea av«c dei méuut put et dégagé! di lent alllige , de leur donner des poMi jiutci, cldelef appeler non d'or Sn, d'argent fin, elc.
BT WB l'abgënt. 65 à mesure qa'elléa-ont avancé dans les voies de la ci' vilisatiot).
Dans l'origine, les métaux qui Servaient d'instm- Eoents aux écbanges farent etiqilojés en barres ou on fragiiients informes sans liiarque nî empreinte. Des barres de cuivre & Borne, des baires de fer sur la oAte d'Afrique , ont fait longtemps fonction de monnaie. Encore aujourd'hui, la. principale monmio en Qnne se compose de morceaux d'argent & gS ctatièmes de fin que l'on désigne sous le nom d'argent Sycee.'Sbiâdéjàla pentâ, qtii entraîne les Chinois vers les usages des peuples civilisés, se découvre dans la prérâ^ce qu'ils accordent aux doU lars , monnaie d'un titre inférieur , maïs monnaie frappée, c'est-à-dire qui porte une empreinte, une sorte d'étiquette ccrtitiant lé poids ei le d^ré de pureté du métal (i).
L'cmpi^eÎBté ^ipûaée sur des fragn^la dâ métal fut un progrès et comme la seconde époque des sociétés dans l'institution deè monnaies: L'empreinte
(f) < From ibere belng no moae]' colaed ia China, but ibat deno- Ditaaud • caA, • «hleh IilbadB orbite mtlat, ind l> oaly In latm attnut làe lOonh pirt oTov nrtbUg, tbe doDir U in gmi (IcmaDd ai ■ f olD, «nd treituntlj eichagu vtight tàr welghlirlUi Stccc. al thougb ■Ut Ititar, Mied dtasioDâi, il taMnriudir BjotMiU mate vilaabls IhindoDara. • (ContldvrationiretptcUitsi Ihi Irait Kith China, by J^TbomiMii.}
Ponr fnawia qne ctanumiei Isi na lions civilisé» , le prli deimon- BtlH, k^galUt de Ulrt Mdapoldg, en lupérleur h celui des métiui «n llDipni.MiII tilenotlei parolei «ilTanlet du rapparl fait par le wfnlU appelâ talUm totmUtm, ta ISfO : • K appeart tbat Itae price oTlbnli» geM oaln i» genenllT higher Uiid tliu ol bar gold, eH «ccounl of iM» tomvt Indlng a mon ntij itsi in fonlgn mitketi. >
agissait alors comme la marque qui est imprimée aujourd'hui sur la vaisselle, ainsi que sur la bijouig-' rie d'or et d'argent^ elle n'avait d'autre objet que d'épai^ner au public la difficulté de peser ou d'e»' sayer. lea métaux précieux. La dénomination despièces ainsi frappées n'exprima donc originairement que leur poids ou la quantité du métal qu'elles contenaient, h'as à Rome représentait une livre pesant de cuivre ; la livre sterling en Angleterre et la livre tournois en France , une livre pesant d'argent (i). Insensiblement cette monnaie réelle est devenue une monnaie de compte, et les dénominations des pièces d'or ou d'argent o'ont plus indiqué que la valeur que les gouvernements y attachaient et que les nations acceptaient. Le troisième et le dernier progrès des monnaies a consistij dans cette substitution de l'idée de la valeur à celle de la quantité, progrès qui dérive à tel point de la force même des choses que les peuples qui n'ont pas d'autre monnaie que des fragments de métal en viennent souvent à transformer le signe représentatif de la quantité en un -i^^e représentatif de la valeur. C'est .ainsi (.nous cboÏHSsons un exempte àti par H. Say loi -même) que le fer est devenu , pour les s^res de la Gambie , la
(1) • 11 d'ï'* pas bien des aaoééi qae , dai» l'Intérieur du BréiU, on teiecvalt encore, comne monnaie, du ilmple niélal lui-mime ; cbaïun ■TsH ahin ^ fMU *m de cuir pour cunlenii de la poudre d'or , et por- Mll en même teoipi mie petllo balance pour eouiuier U poldi donné DU reçu de cetle monnile. • (M. Uoran Saj,,yournol du Éeonomvti, mari 19a.)
ET sm l'argeitt. 6j valeur h laquelle -ils ODl comparé loulcs les autres. Une barre de fer étant pour eux l'unitc monélairc; ils ont fini par dire uac^arré de rhum , une barre de tabac, etc.
Le système que préconise M. Say, le système de la monnaie-lingot, est contemporain de l'époque où les peuples payaient l'impôt e» nature, où les reveous s'évaluaient en blé' et où, par conséquent,* lea transactions commerciales n'avaient qu'une étendue très limitée. C'est, pour ainsi parler, la circulatiod de l'or et de l'argent en nature , état de choses absolument incompatible avec le motivement d'une richesse très développée. Il ne suffît pas , en effet , de délivrer, par l'empreinte apposée sur les métaux , le public qui travaille et qui trafique de l'embarras de pesier et d'essayer les espèces ; il faut encore en simpliBer l'usage pour lui et ne pas l'exposer à la difficulté (Ee Tecbercber quel est le cours de la monnaie sur te marché. « Le peuple en général , dit avec raison lord Liverpool , et particulièrement les classes inférieures de la société ne sont pas en état de se former une opinion exacte de la valeur intrinsèque OB relative des métaux qui composent les différentes moiinaics; et si elles venaient à le tenter, elles se Terraient perpétuellement exposées à être fraudées et mises à contribuUon par les courtiers' d'argent et autres qui eatendent ce commerce aàcax que le pu-' blic.»
L'inconvénient de rendre la inomiaie niarcbàn-
dise comme le voudrait M, Say, consiste précisémeiit en ce qu'elle perdrait de^lft sorte les avantages qui ont déterminé les gouvernements à ref£tD-â'un6
empreinte certains fragments de métaux précieux. Si l'or etl'argent n'étaient qu'une marchandise, comme le blé le sucre et le drap, pourquoi échangerait-on le blé le sucre ou le drap contre de l'or ou de l'argent, plutôt que contre du vin, de la pierre ou du bols? Pour que les métaux précieux deviennent l'intermédiaire dM échanges, il faut qu'ils aient une valeur certaine à- laquelle ae mesurent les autres valeurs. Sans cela, tout marché manque de base ; c'est se poser un problème dans lequel oH va de l'inooDOb à l'inconnu.
Mous savons bien que la valeur des métaux ptécieux peut varier ; mais elle est moins variable, dans un tampa donné , que celle de tpute autre chose, et cela.Buffit pour les rendre propres à l'us^ dô lùWH naie. En fixant la valeur intrinsèque et la valeur rtlalive des espèces métalliques , en leur donnai un prix nominal , la société ne fait pas autre <^oeâ qiie de prendre à sa charge la perte que pourraiwit avoîC à supporter les individus, par les variations qui surviennent dans le prix des métaux. Ceat une opération du mémo genre que celle deé assUranceB .contre les Moistres maititinaes ou contre rinoendie, une Vérit^le assurance mutuelle contre l'inoertîtiide des transactions.
. -Au reste, le système dfl J.-B. Say, ce système
anti-fiodal, a reçu eb Angleterre et es France m» ■orte d'appHc^OB parlielle. Seras le régne de Charles II, les espèces d*or n'avaient, pas de cours forcé; on s'en tenait, dans la circulation, à leur valeur coiii> merciale. Le résultat fut de jeler le système monétaire de la Granile-BreUgne dans la plus extrême confusion. On a fait la même expérience clicz nous, pai' la loi du a& thermidor an m , qui se bornait i indiquer ta fabrication de pièces d'or d'un poids et d'iini titre détcnninés i ^epération sans but et sans résultat 'pratiques, disent MM. Dumas et de Colr mont , qui ne reçut Aucune exécution , et qui aurait amené la disparition complète de la monnaie d'or, si elle n'avait été modifiée par la loi du 7 germinal a» XI. »
Non-seulement il est de l'essence de la monnaie devoir on prix certain , une valeur Dominale qui MTTe d*éiiquiatt« k u yaloir intrinsèque, et b hr^ ^ùeKe oa puisse rapporter celles de toutes diose»; mais oa ne «aurait guère fixer le prix des métaux pi^cieox emploiféa comme monnaie que par comparaison , et en ayant égard au rapport qu'ils gardent entre eux sur le marché. Puisqu'ils doivent être iDullipliéa et divisés l'un par l'autre , il devient impoieihle d'éti^lîr le prix de l'or sans . tenir jcun^e de celui de l'argent. C'est- là pent^trè la parlie U [dus délicate du, système monétaire , mais ce n'en est pas la moins essentielle : le problème consiste â ne pas altérer l'unité de la valeur-type , tout en main-
tenant la diversilé des espèces qui en sont l'^pression. ■': Nous tenons donc pour constant que la monnaie doit renfermer l'idée de h valeur, et que cette idée doit principalement s'a ttaclior à la monnaie-type (i), à celle qui est i'i'lnlon monclairc du pays. Il ne reste plus maintenant qu'à examiner lequel des deux métaux précieux est le plus propre à servir ainsi de mesure aux transactions.
Les qualités essentielles de la monnaie qui doit Aiire la base des contrats sent la durée du métal ot la constance dans la valeur. Toutes choses égales, le métal le plus propre à faire ofRce de règle et d'instrument des échanges est celui que l'usage altère le moins , et dont le prix se maintient le moins variable sur le marché. On conçoit qu'une monnaie , qui perdrait sensiblement de son poids , en passant par les mains des commerçants, donnerait bientAt un terme inexact de comparaison, et qu'elle toidratt h élever le prix des choses, par la diminution même que subirait la valeur des espèces dans la circulation. II est encore évid«it que, sans me. certaine uniformité dans le prix vénal des méuux précienx employés comme monnaie , les valeurs que l'on aura mesurées à ce type seront sujettes à des variations qui enlèveront toute sécurité aux contrats , qui en banniront la bonne foiet'qui livreront la société à la plus déplorable anarchie.
(I) Lord LlTcrpool d<!iignc la monHlB'ëUlDn roui la nom de louec rala areMlppe de* valcu».
ET SVR l'argent.
- Cés qualités de premier ordre, l'or parait les réunir à lin plus haut degré que l'argent. Non-sealemeiil sa pesanteur est la plus grande sous le moinclre volume, ce qui le rend d'un usage si commode que Lawcn fit défendre la circulation en France, comme étant pour son papier un rival plus dangereux que l'aident ; non-seulement les déchets que l'or éprouve par des fusions répétées sont presque nuls , et il ne e'oxifde pasan contact do l'air , mais il s'use de plus trés-peu par le firottetnent. -
Les expériences faites on Angleterre', dès 1 798, par MM. Cavendish et Hatchctt, coationéesen 1807 et reprises en 1836, ont établi les priniùpes suivants, que l'on peut considérer comme la loi du frai dans les monnaies.
1° Plus les pièces d'or et d'argent sont grandeur et moins elles perdent par leur frottement.
, a" L'or à .vingt-trois carats, trois quarts de .6n et k UB quart.. d'alliage s'altère plus promptement, pai: le Jrai, que l'or à vingt-deux carats et deux parties d'alliage en culvcci qui est le titre légal en Angleterre. L'or à 7^ de fin, comme les pièces de vingt et de quarante francs, résiste moins, à l'usage que les souverains anglais.
3° L'argent perd plus que l'or à vingt-deux carat» et autant que l'orh vingt- trois \.
4" La perte que l'or anglais subit par le frai est évaluée par lacob, d'après les expériences de i8a6,à ■T= par an, et la perte de l'argent à ts^. Suivant
d'autres calqula, l'or, au li«u d'avoir quatre fois la durée de l'argent , égalerait six fois cette durée. '
Il est à regretter que MM. DumaS' et Càlniont n'aient pas fait, sur les pièces d'or, les mêmes expérieuccs qu'ils ont faites en 1S40 sur les monnaies d'argent, et que même, dans ce travail, leur examen n'ait porté que sur les pièces de cinq francs qui sont les espèces qu'en raison de leur volume et de leur poids la frai attaque le moins. Quoi qu'il en soit^ nous derons constater ici.que selon les-obserrations ctMuigoées dans leur rapport, le frai des pièces de cinq francs serait uniforme et de 4 milligrammes par pièce et par an.
II paraît que, grâce aux perfectionnements introduits dans la fabrication des espèces et à la faveur des usages commerciaux qui , en substituant dans la circulation du papier aux monnaies d'or et d'argent, teodent & réduire cellesnn à là fonction d» réaenres mondtaïres, le frai des métaux prédeox est aigoord'hui infiniment moindre qu'il s'était dans le siècle dernier. Ainsi , le déBcît reconnu en 1798 dans ]e9 e^èces d'argent en Angleterre était de 8777 pour cent du poids légal dans les couronnes, de gAir pour cent dans les demi-couronnes, de 34^777 pour cent dans les scbellings, et de 38î-~f* pour cent dans les dea^«chelling8. EnFrancei'admiBîsb'atieiïdes'aionnaies constatait, en 1803, que lesé(u> de sx- livres et de trois livFcs &briqués depuis 1 736 jusqu'en 1793 avaient perda de leur poids, les ppemiers 1
ut ; pour cent, et les secoada 8 pour cent. D'où M. Diunaa conclut qae les espèces auraient fi'ayé dans le dix-huitième sïâcle àraiBoa de o,oa6 par loo grammes etparan, tandb-que le frainepan^t être aujourd'hui que de 0,016 par sa pour 100 grammes.
En résultat, Tavantage de l'or sur l'argent est considérable , si l'on a égard à la durée , puisqu'il s'altère quatre fois moins vitei en adoptant la Calcul le plus modéré. Vn métal qui ne perd qu'un 7;', da a&ft poids par an, ou ~ tous les huit ans, peut être re>gardé comme invariable par rapport à ehacune'tks générations qui se succèdent dans la société. Ce qui diminue cette supériorité relative de l'or, c'est qu'étant lo métal le plus précieux , la perte qu'il subit par le frai, si faible qu'elle soit , affecte la va-i leur monétaire dans une plus forte proportion qu'iviO' perte oomparatmoi^t pJus gemia- war Ta^ait:< Une once d'or vaut près do 16 onces d'argent ; aÎDsî^ la dépréciation de l'argent par le frai , bien qu'ellesoit quatre fois plus forte, eu <jgard au poids, que celle de l'or, représente, eu égard à la valeur, une perte quatre fois moins considérable pour la société .
D'un autre côté, si l'on rapporte, & la masse d'or et d'ffi^nt qui existe dans Ib monde, la quantité qae le frai enlève à' chacun des métaux ppéciem, on est amené à des conclusions bien différentes. Admet- Ions, en eCfet, que le numéraire circulant en France
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soit de 4oo millioiu pour t'or et de trois milliai'ds ponr l'aient. Dans dix ans, le frai en aura diminué la valenr de 5 millions pour l'or à raison de j^:; par an, et de i5o millions pour l'argent, i raison de ~ par an. Nous laissons de côté, pour un moment, les autres causes de déperdition qui agissent sur la masse métallique, et nous admctton? que les produits' des mines, à raison de 80 millions de francs par aonée, verseot es dix ans dans notre cîrcutatïon 300 millions d'or et 600 millions d'argent ; la somme des espèces siélèveratt, après ces dix années, à SgS millions pour l'or et à 3 milliards 4^0 millions pour l'argent. La proportion de l'un à l'autre , qui était celle de i3 ^ à 100, serait devenue celle de 17 à 100. Le terrain gagné par l'or équivaudrait par conséquent k 4 pour cent ou it pour cent par année et par. siècle à, 4°. pour cent. Si d'autres causes de dépeirdiUon ne venaient mo^fier ce mouvement, en moins de sSo ans la valeur des. quantités d'or qui restent en circulation , égalerait celle des quantités d'argent, bien que la masse du numéraire argent se fût périodiquement accrue.
■Nous avons établi que l'or était plus durable que l'argent; il reste k eicaminerquci est celui des deux métaux dont la valeur subit les moindres variations. « Le rapport coqimercial . de l'or et de l'aident, dit M. de Humboldt .(i), dépend à la lois, de leur pro-
(I) Eneip.Htl^vt turla JfoavilU-ElpagHi. DïiuUdie édllion.
ET snx u'ahcent. 7S (liictlon relative, de la (demande et de leur deslruclion inégale. On demande, comme signe, dans les échanges et dans la fabrication de la vaisselle plus d'argent que d'or ; il disparaît par frottement plus d'argent. » ;
Constatons d'abord la production - relative des deux méfoux précieux. Lea savantes recherches de M. de Haidboldt et le remarquable travail de M. Jacob (i) ont rendu cette étude facile en la dégageant des données conjecturales dont les écrivains .dn dix-huitième siècle l'avaient embarrassée.
Il y a deux espèces de fluctuations pour les valeurs monétaires : celles que nous appellerons accidentelles, ces osàllatioos aaxquetles-le prix des métaux jvécùéux est exposé d'nn.jour. k l'autre sor'le -marché; et celles que nous appellerons fondamentales, à Bavoir, la déprécïatioQ on la cherté relative que l'or et ?ai^[cnt peuvent .éproaver dans ime suite d'années.
Les variations de prix, qui sont la conséquence de quelque incident politique ou de quelque accident commercial, ont comparativement peu d'importance. M. Senior (a) pense que ces âucttiaiionB pas-
(0 Onpntiatumeiali. Svol. ln-8°.
(SI ' lo coDMqatnec of Ihe grulcrcare (bit iï 'Ukea ot gôld (tua ot iilTer «nd of iu belQg l«!S luurpilbic or loia from illiltlon or decompoiiliDQ, Ibs cililing ilatk buriagnaicr pnjparUon lo Ibe perlodlcal piodiusiloii. lu nluo thetetorc Is leu affeetEd bi imgulaHllei Bffupplj/. Oa the oltaer hind , tt II more ilTecled bj intgalariliii of <f*man<l. Ht vilucihcTcroreduiliig long pcrlod) K motc stnUonMrr,
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sagires affectent l'or dans une plus grande propor- Uon qoe Fargent, et il -&nt avouer que son opimou semble fondée au premier abord. En effet, toute commotion civile, toute guerre qui survient, toute crise commerciale amènent une demande extraordinaire d'or, et par conséquent une augmentation dans le prix de ce métal. C'est ainsi que la guerre entreprise par les Russes contre la Turquie en 1 8a8 éleva jusqu'à a ou 3 pour cent la prime que l'or obtient sur le marché. On n'énalœ pourtant qu'à s millions sterling la somme que cette circonstance fit refluer de l'Occident vers l'Orient.
il parait constant que, si le prix de t'or varie plus que celui de l'argen^ sur les places commerçantes du continent , c'est le contraire qui a lieu dans la ^Sruide-firetague. Lord Liverpool fait remarquer que d« 1774 ^ '797) ^ vingt'ideux ;innéea, le prix ftâTai^Dt avate varié de près de la poor 100, et dans la seule année 1797 de 9 et i sixième pour Loo. Les variations de l'or pendant la même période, «n pranant pour base tes achats faits par les dircctM^s.de ta monnaie, n'avaient pas dépassé un demi poDP 100. Snirant un autre calcul fourni par un alfineur.dc Birmingham , M. Garbett, l'argent aurait varié dans le commerce de 19 pour 100 en dix ans, et l'or de '5 et demi pour 100 en quarante ans. En
jind during ihort perlods iHt ildtloiiniTj Ihan Ihot or >i1«cr. • (Senior <Jn value of mmiy.)
XX BDB l'àbgbnt. yij faisant connaître ces résultats, lord Liveipool ajoute : 0 II est vrai que les fluctuations ile l'or ont été plus grandes h Paris, à Amsterdam et à Hambourg ; mais il s'en faut de beaucoup qu'elles aient égalé celles de l'argent. «
Ce jugement, que portait lord Lîverpool en i8o5, esl confirmé par l'opinion qu'exprima cinq ans plus tard le comité de la chambre des communes nommé en 1810 pour examiner l'état de la circulation, dans un rapport (i) qui est peut-être encore le document le plus remarquable en ce genre aussi bien que le plus sérieux : « Le prix de l'or en barres, au titre I^hI, n'a jaipaU d^ussé, pembot Ups de tsd^ appréciable, le prix Gxé par la monnaie imint'jmeè) durant la période de vingt-quatre années qui s'est écoulée depuis la refonte des monnaies d'or jusqu'à l'époque où la banque suspendit ses paiements eii et^oes. »
UndocuMent plus récent vient fortifier ces confilUBjqns (a). L'enquête faite en iS3a, par la cbamp bre des communes, sur la «luirie de ta banque itoferme un exb^tdes tables de Wettehhall^qurdofAie année par année et mois par mois les prix de l'or ainsi que de l'argen t sur le marché de Londrés , de* puis le 5 janvier 1819 jusqu'au 5 janvier iBSa. £n parcourant ces taUes, on reconnait que non-seille-
(I) RtpoTt fram tki bvlHimcominilUe. tSJO.
[a.i Iltpari fram ibt commiiltt un iht baitk tharttr. lS3!t.
ment le prix de l'or n'a pas varït jTcndant des années entières, mais que ces variations, lorsqu'elles se sont produites, n'ont jamais atteint la proportion d'un demi pour 160 dé la valeur. En effet, le plus grand écart que l'on remarque dans les cotes de ce métal vadeSlîv. i7sch,' todeniersetdemi l'ooceà 3 liv. 17 scli, (j deniers. Les flucLiiatïons de l'argent paraissent au contraire avoir été fréquentes, et en ont fait osciller le prix de 5 sch. 2 deniers l'once à 4 scli. 10 deniers, ce qui représente un écart de 6 et demi pour 100.
MM. Dumas et de Colmont ont publié, dans leur rapport & ta commission des momiûes, lin tableau duquel il résulte que, si la valeur commercî^e de l'or n'a pas été constamment la même, le plus grand écart des prix s'est renfermé dans des limites assez étroites, et n'a pas excédé 2 pour 100 en vingt années, de 1818 à i838. Le minfmMm se trouve en 1835, où l'or avait par rapport à l'argent une valeur de 1 5,52 1 , et le maximum en 1 833 , où ce rapport s'est élevé jusqu'à 15,970 (i).
On lie s'éloignerait pas beaucoup dea bits £a posant en principe que le prix de l'ar^t varie moins dans le pays oîi cc métal est la moDDaie Jégale,: tandis que )c prix de l'or conserve une fixité relative en Angleterre , où l'or est la seule monnaie. Les gou-
(l) Il ritsuUe d'un labl(:iu. qui m'a (té obligtainmeiil communiqué pir M. A. d'Efcbibal , que , de 1SÎ9 à ISIO . I« prfi mo)CD d« l'argenl SDR nrie, lur la plies dePiiit, d« 3 tT. ï S tr. 3S c, elle priimojen de Vm an, de s n-. i ie rr. SO t.
vernemenU ; étant les grands consommaleurs de métaus ' pi'édeux/ coanitandèiit néceùïtirement le prix commercial de ces valeurs. L'Angleterre' règle la valeur de Tor, comiuo la France celle de l'argent: L'Angleterre exerce dé plus sur les marchés du 'continent une véritable iaflucncc régulatrice qui mérite d'être appréciée. Depuis tfjC les Etats de l'Amérique espagnole se sont séparés de la mére-patrïe, l'Espagne a perdu le privilège d'approvisionner l'Europe de mélaut précieux, et cette prérogative a dû être transférée à la nation qui entretenait, avec les pays producteurs d'or et d'argent, le (iommerce le plus ëtendu : «L'Angleterre^ dit le rapport déjà cité de 1810, parait être devenue le canal par lequel les prfiduits des mines de la Nouvelle-Espagne et du Brésil s'écoulent vers les autres parties du monde. Dans cette situation , les imporutions d'or et d'argent, eu barres ou en espèces, nous permettent d'abord de nous approvisionner nous-mêmes, et font que notre pays est le dernier des grands marches dans lequçl .la rareté de cette marchandiâe puisse së feire sentir. »
L'Angleterre remplit ainsi dans la circulation métallique , à l'égard de l'Europe et du monde commer^nt, la même fonction que les grands lacs, dans lesquels les fleuves se déchargent en sortan t des montagnes, et qui en régularisent le cours. Elle reçoit L'or et l'aient d'une manière souvent irréguliére', et qu'indiquent les (luclualions relativement confiidérabtes de l'argent sur le marché de Londres^ mais elle
Su BECHBUCHss ton l'or
les exporte ensuite avec plus de mesure-, et amortit pour le contÏDent le choc de ces irrégularités. CW ainsi qu'en ce moment même la banque d'Angleterre vieDt da mettre embargo sur Tsi^eot qui arrive de la Chine , de peur que cette inondation soudaine el extraordinaire ne renversât en Europe les proportions actuelles de l'or et de l'argent.
On le voit , il ne tiendrait qu'à nous de contester la prétendue fixité relative des prix de l'argent sur le marché ; mais tout le monde s'accordera du moins à reconnaître que la valeur de l'or, dans le cours des siècles , change infiniment moins que la valeur de Targent. Cette partie de la disctueioD exige que nous entrions dans quelques déuils sur la production des métaux précieux, et, .par contre, sur les quantités que retranchent annuellement de la réserve monétaire les usages du luxe dans tes sociétés civilisées.
La plupart des économistes semblent avoir envisagé avec un optimisme beaucoup trop serein l'accumulation des richesses méullïques; «Quelle que soit l'importation annoelie d'tîr et d'at^gsnt, dit Adam Smith , il doit arriver nécessairement une ëpoqoe ft laquelle la consommation de ces métaux en égalera l'importation.» Cette opinion, asseK peu explicite, supposait que l'Importation resterait stationnaire à mesure que la oonsommatîon ferait des progrés. L'illustre auteur de la Bîchesse des rtations a dû aroir lui-même consotence de la feiblesse de l'argument , car il ajoute un peu plus bas : « La cônsommation annuelle doit devenir égale à l'importation,
pourvu que cette importation n'ailh- pus en ni/'^mentant. »
Jacob apporte moins de mesure dans ses appréciations ; n La masse de la richesse maténelle , dît-il hardimeDt, s'est accrue depuis cent dix ans dans une proportion plus grande que l'approvisionaenient en métaux précieux. Cela devient évident quanti on consid^e l'accroissement de la population et la condition du peuple, qui est mieux nourri, mieux vôlii cl mieux logé .nu commencement du dix-neuvième siècle qu'au commencement du di.x-liuitièmc. » Ce raisonnement n'a rien de concluant. Il ne suffit pas, en effet, de montrer les progrès de l'aisance générale. Qui doute , malgré les plaies de hotro état so>cial , que la condition du peuple soit aujourd'hui améliorée? Ce qu'il âudraît prouver, c'est que la richesse matérielle s'est accrue plus vil« et plus abondamment qiie la richesse métallique, et cela en comparant des quantités h des quantités. Mais nous pensons que cette tfntalïvc serait sans résultat. En clfct, ^.i la ridichsc ^ffyctive de l'I'^urope avait pris un accroissement plus rapide que sa réserve monétaire, le prix des choses aurait baissé , c'est-à-dire qu'nne même somme d'argent aurait acheté une plus gratidc quantité d'objets. Mais il est arrivé, au contraire, que le prix âe» denrées alittaentaîres a subi, depuis un quart de siècle surtout, nn renchérissement qui s'explique en partie par l'accumulatiou ot par la dépréciation des espèces d'argent. ;
Sans (loulti la révolution qui s'opi>re (laiiï le prix «les choses n'a rien de comparable avec celle qui s'accomplit au seizième siècle quand les lispagnols découvrirent tes mines du Polosi. Alors, il est vrai, une petite quarUilc d'argent , dïrifice , ainsi que M. de Humboll le fait remarquer, sur une partie de l'Europe peu étendue et presque seule civilisée, cliaii<;ca complètement le cours des valeurs. Aujourd'hui la civilisation s'est répandue sur un espace six fois plus considérable, et aucune des classes de la société n'est désliérîtée de ce bienfait.' La masse des métaux précieux , qu'exigent le monnayage et l'orfèvrerie, est devenue considérable; néanmoins il y aurait de la témérité à adopter des- conclusions aussi absolues que celles de l'illuBtro voyageur, que nous allons citer :
n II n'y a aucun doute, dit M. deHumboldt, que le produit des mines du Mexique ne puisse doubler ou tripler dans l'espace d'un siècle. Si l'argent, retiré des mines pendant vingt ans , refluait à la foi» en Europe , si Ids ports d'Espagne , d'Angleterre ou de France, recevaient^ la Tois à i5 millions de kilogrammes d'argent, l'cfTet sur les prix seraitimmense; mais une accumulation progressive , un jwssage lent de 537 mille kilogrammes que fournissait le Mexique, au comtncnccmenl de ce siècle, k 800 mille, à un million, à un million et demi de kilogrammes, se lêrait h peine sentii-. L'action du papier-monnaie , genre de production dont la mine paraît inépuisable.
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ICM<I aubsi à masquer ics changcmcnis que pourrait elïeciuer l'accumulation des métaux précieux, a
Le bon sens le plus vulgaire sufiit pour comprendre qu'une accumulation progressive des métaux précieux ne peut pas apporter dans l'ordre social la niéme perturbation qu'y jetterait un débordem^t subit de cette marchandise. Mais la révolution qui so fait ainsi , ponr être plus lente , ne s'accomplit pas moÎDB. Il ne faut pas oublier que , si l'invasion de la richesse métallique est aujourd'hui progressive , elle est fort loin d'agir avec lenteur. Nous avons donné ailleurs des preuves de sa rapidité en ce qui touche la France; et, sans anticiper sur la démonsLration que nous allons entreprendre, nous osons dire que, si i'iutportatïoD de l'argent américain en Europe avait continué & être depuis trente ans ce qu'elle était dans les premièresannées du dix-neuvième siècle, l'Europe aurait essuyé , au sein de cette abondance métallique, une catastrophe comparable à celle dont le papier-monnaie vient de frapper les Ktats-Unis. Le ralentissement des travaux, que commande l'eslraction des métaux précieux dans l'Amérique espagnole, a été un bienfait pour nous ; l'anarcliie de l'Amérique a proTtsoirement sauvé l'Ëurt^ du danger qui la menaçait.
Mais il est temps do comparer {'élal présent au passé de la production métallique et d'apprécier froidement les chances bonnes ou mauvaises qui attendent l'Europe de ce oHé. M. de Humboldt pré-
■8^ iHiOiiKncnnii ion i.'oii
sente le liibteau suivant du produit des mines aui iféres et argentifères au commencement du dix-neuvième siètle dans les deux continents. Voici d'abord la production de l'Amérique :
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En réunissant ces résultats k ceux qui sont le fruit àei recbefches de MM. Héron de Viltefosse et de Georgi pour les autres parties du monde, M. deHumboldt 3 dressé le tableau général que nous reproduis
sons ici :
si «valut i i.mtt. 44c., etllargimt ï
M. Je lliiuilioldt n'a pas CL>ni|)i ij d^ms ce lalileau les produits en métaux précieux de l'Afrique,, de l'Asie ccnlralc, de la Chine, du JFRpon ni de Bornéo; il n'a voulu indiquer que .les quantités de métaux précieux qui entraient alors dans la circulation de l'Europe. Ces quantités elles-mêmes, l'auteur les avail exufjùrécs à son insu. Dans une seconde édition de SOI] Ilvic, m, de Humboldt tient toiupto de la diminution que les lavages d'or ont subie au Brésil, et rectiBe ainsi les chiflres qu'il avait adoptés pour la production de l'or.
Dana rAni^rlqus cspagaolc lo,4W ltl1oE.,vabDi S^Stl.iTG I.
AuBréall... 3,700 li.744,flS
PaiurEurope et la Runle asiaLiquc. 1,700 S.BSS.US
Total 13,800 SMÎÎ.'W
La production de l'archipel indien a été évaluée à 4,700 kilogrammes, et ccllt; de rAfrique à 1 4,000 kilojrrammcs. M. de Humboldt considère l'cvaUialion de l'or africain comiue excédant de beaucoup la réalité; et comme d'ailleiirs une irès-pelite partie de l'or produit par l'arcliipel indien rcdtie sur les marchés de l'Europe, il en conclut que la proportion de l'or à l'argent dans les quantités que l'Europe reçoit annuellement est celle de i & 4? de t à 5o.
De 1810 à i83o, la production des métaux précieux a diminué dans l'Amérique espagnole. IVI. Jacob évalue l'or et l'argent, extrait des mines américaines pendant cette période de vingt ans, k 367 millions de dollars , soit 76 millions sterling , dans les-'
(}ueU le produit du Mexique entrait puur 320 millions de dollars, aoit 45 - millions sterling. En joignant à cette somme tes produits du Brésil pour 5 millions sterling, et pour 30 ceux de l'Europe, lacob obtient une somme de 100 millions sterlÎDg, r^résentant le résultat de la période vicennale, à raison de 5 millions sterling ( laS millions de francs) par année. C'est à peine la moitié des valeurs que les mines produisaient au commencement du siècle , selon M. de Humboldl.
Les renseignements que nous avons recueillis nous autorisent it penser que le mouvement de la production, qui s'était ralenti de 1810 à i&Sy dans les anciennes colonies espagnoles au point que l'Amérî' que ne rendait plus que 1 1 millions de piastres par an, prend depuis quelques années un nouvel essor, et que le Mexique produit à lui seul ■îo millions de piastres ou 107 millions de francs, somme qui égale, h 1 2 millions de francs prés, la production de 1 8o3. Avons-nous besoin dédire quenous n'adoptons pas les calculs hypothétiques de ceux qui s'imaginent que les mines d'argent versent chaque année un million de logrammes, et les mines d'or 36 mille kilogrammes dans la circulation? Les produits du Mexique élant, par rapport à ceux du reste de l'Amérique, dans ta proportion d'environ 75 sur too, il en résulte que, si le Mexique produit aujourd'hui 107 millions de francs, l'Amérique tout entière ne doit pas produire au delà de 140 à millions de francs, ce qui suppose encore' une diminution de 80 et quelques mit
lions sur Ict, quJUlilés cuiisUilées par M. de Hiiiiiboldt.
Mainieiiant, du celle tuasse deaiéUui précieux qui vieoncnl cliaquc année accroître les ap provision oclUMits de l'Europe, combien en resto-t-il sous forme de numéraire dans la circulation? M. deBmnboldt estime que sur les 43,5oo;Ooo piastres (33a,']ra5,ooo francs) que l'Europe i-ccevaitannucUenieDtde l'Amérique au commencement du sicdej 4 millions s'écoulaient en Asie par le commerce du Levant, 17 millions et demi par la routeducapdcConne-Ëspcraucc, cl 4 iniliions par la voie de Kiachta et de l'oboisk. A ce compte, 18 millions' de piastres seulement wraient reslésen Ëui>}pe j en y ajoutant les 4 ou 5 millions do .piastres que fciurnissent l'Euroi» et la Sibérie-, M. de Humboldt trouvait de 11 à 23 millions de piastres, -dont il déduisait 6 ii 7 millions , tant pour le frai de maonaies que pour Icn usages du l'orfèvrerie ; et il 'n'évaluait ainsi raugmontation du nirmérain^ en Europo.qua 78 ou 80 millioiis Ai; lianes |iar année.
liCs évaluations de M. ck Huinhuldt paraissent avoir été doublement inexactes. Il avait estimé trop iiaut la valeur de l'or et de l'argent qui s'écoulaït alors d'Europe en Asie , et trop bas' la déperdition qui s'opérait par le frottement et ta refonte des monnaies, ainsi que par la conversion des métaux précienx en objets d'orfcvrci ie et de bijouterie. M. Jacob , qui invoque à l'appui de son opinion des cliiffrcs ofllcicls, réduit considérablement les quantités
d'or et d'ai'gcnt que le commerce (le l'Asie enlevait à l'Europe suivant M. de Humboldt, et les évalue aux deux cinquièmes de l'approvisionnemrait annuel au lieu des deux tiers.
Lès choses ont changé de face depuis le commencement du siècle. De 1810 k i83d, l'Europe, aelon M. Jacob, n'a plus fourni k l'Asie que pour a millions sterling de métaux précieux par yiiiiée; en sorte que si la production avait diminué, la déperdition étant moindre aussi, l'équilibre se maintenait. Ce qui parait devoir le rompre, u'esl que, par une révolution commerciale qu'a opérée le trafic de l'opium combiné avec l'importation des tissus anglais dans l'Inde et dans la Chine , le mouvement des métaux précieux , qui se l'aisait dr l'Occident vers l'Orient, prenant désormais l'Kuropu |ioiir jioiiil d arrêt, dirige vers ce grand centre du riiuudc civilisé les ricliesses métalliques de rOrient et de l'Occident. L'Inde et la Chine font aujourd'hui des remises d'or et d'argent à l'Angleterre , au lieu d'en recevoir (i).
Les métaux pf'écieux qui sont importés en Europe viennent donc périodiquement en accroître la
(i) Vuld ce qu pn illi M. de llumboldt lui mfme , dans In iecomln édlllDii de son ouviagp : ■ Tans ce* dfinlm lempt, la valeur de l'or tl de l'aigent , qui a relliii^ Hiuiiii.'lli^mciii de l'iiide i:n Angleterre, par la balance du conuncrci' , .l ru- rli' -i millioni ilNlIng ; on coiaple en outre 1 million et demi 'Icrlini <|(ii^ [appurteat les peraonnei qui onl rMiU loDglemps dsm l'Indu , ou qui sum «nvof«eE eD ADglelerre pour fédnciUondea CDranii. Quant ,iu comniFrcc arec Ui Iles Philippine* ei à celDl dei BlaU-Unis atre Canton, ce sont deut rolei par Iciquellvs l'Aile gagne ta numéraire. •
mT éVK l'arobut. 89 réserve mouétaire ; les quantités (jiic le coLiimcice européen a'vait versées en Asie repreimcnt mémo en partie le chemin de nos comptoirs ; le trop-plein «.Le notre opulence métallique n'a plus d'écoulement au dehors, et la consommation intérieure vient seule ronger cette <illuvjon incessamment déposée a la porte de nos Monnaies.
Ce que le frottement enlève à la masse du numéraire circulant, nous l'avons déjà indiqué j ce que l'on prend chaque année sur i'approvÎBionaeiiient des métaux précieux pour les besoins du iùxe est bien autrement considérable. M. de Humboldt évalue h 44 millions de l'rancs la somme que la iabricution des objets d'orfèvrerie ou d'ornement prélève annuellement sur l'or et l'argent importes. Il suppose que la moitié de celte fabrication s'alimente par la refonte des bijoux démodés et de l'argenterie qui est hors de service ^ et estime ainsi à 88 millions la valeur totale des objets fabriqués. Lés calculs de M. Jacob , calculs évidemment trop élevés , portent la valeur sur laquelle s'exerce en Europe cotte industrie h 148 millions de francs > savoir
Pour la Gnnde-BretapK 61,931,970 fr.
Pont 1t FniKe aojitmo
Pour It Suiiie S,TVtfiO0
Pour le rulB d« rEorope 40,«i83lG
Tout approilmatlf 148,680,000
Les auteurs du Dictionnaire des marchandises pensent que l'évaluation de M. Jacob est exagérée d'un
quart pour l'Angleterre ; quant <i ia l'abrication en FrBncc(i), elle n'a que réc^mentaueintlecbîflre posé par l'anteur du livre sur les Métaux précieux. Mais comme l'Angleterre , la France et la Suisse ont, à peu de chose près, le monopole des travaux en orfèvrerie, en bijouterie , en dorure ou en plaqué, on si; tiendrait plus près de la réalité en admettant que les produits de cette grande industrie en Europe n'excèdent pas annuellement, valeur intrinsèque, loo millions de francs, dont les deux tiers sont pris sur les métaux importés ou sur le numéraire circulant.
En résumant ces données, od trouve que, si le numéraire de l'Europe s'élève à 8 milliards, et si la production des mines ajoute annuellement ïoo millionsli cette réserve (a), les usages du luxe en reIran chent G5 à 70 millions , et le frai des monnaies h raison de 1/800 pour l'or, de i/soo pour l'argent , enlevant à peu près 33 millions, le résida qui vient chaque année accroître la réserve métallique n'est pas inférieur à i oo millions. A ce compte» le numéraire de l'Europe devrait doubler e» quatre-vingts ans, et par conséquent en moîna d'un siècle âtre déprécié de moitié. Que serait-ce si la production
(1) En 1610, la tabrieatian « mf]oii BIjtt kltogruMM* d'or, et 713,13 Ulognmnmi d'trgcnl, qui, au (Itrada MD/tOW, ftpréHiMiit emcmble u pn flot de 30 mtlllaiu , uni cooipler )u Hngnli dlu d« (luge, poot 8 mille kltsgranuou eavlnni.
(S) SavolT: IW milUoHpanr In liuparUlioM d'Amérique , S9 mitllout ponr lei prodidb da l'Eurapeet delà Huaaie d'Aile, 30 mlllioni ' iMBr l«i Inperlalloi» de l'Inde f t de Is ChhK.
ilesniiDCsdu Nouveau-Monde allait reprendre l'ac- ■imté qu'elle avait encore il y a quarante ans?
Cette dépréciation déjb bien avancée , et qui doit s'aggraver de jour en jour, pèsera-t-elte sur l'or dans In mdme proportion que sur l'argent? On a vu que la moDDaie d'or perdait beaucoup moins par le l'ratque les espèces d'argent; il n'ya donc plus qu'à examiner si l'importation des deux métaux se fait avec la même régularité, et si l'industrie en absorbe des quantités tcdlement in^tes qae la consommation - modifia le rai^rt établi par la production.
« Jusqu'en l'année iSsS, dit M. de Humbt^dt, l'Europe n'a reçu du Nouveau-Monde presque que de l'or seul : depuis cette époque jusqu'à la découverte des mines du Brésil , vers la fin du dix-septième siècle, l'argent importé a prévalu en poids sur l'or importé, en raison de 60 à 65 à 1 . C'est dans la première moitié du dix-huitième siècle que le commerce des métaux précieux a éprouvé une révolution extraordinaire. Le produit des mines d'argent a peu varié; mai» le Brésil, le Gboco, Aatioquia, Popayan et le Chili ont fourni une quantité d'or si considérable, que l'Europe n'a peut-être pas tiré d'Amérique 3o marcs d'argent pour i marc d'or. Dans la seconde moitié du dernier siècle, l'argent a de nouveau augmenté au marché. Les mines du Mexique ont donné à l'Espagne , année moyenne , doux millions et demi de marcs d'argent , au lieu de six cent mille qu'elles fournissaient depuis 1700 jusqu'en
i^io. Cotiinie le pruduit de l'or n'a jias continuéà aut^menter dans la même proportion, il en est résulté que, depuis lySo jusqu'en' iSo'o, la quantité d'or importée en Europe a été; à la quantité d'argent importée , en raison de i & ^o. ■
Dans la seconde édition de son ouvrage , M. de Humboldt rectifie celte évaluation, etdonnc le chiffre do i à 5o comme indiquant le rapport exact de l'or à l'argent importi;. Dans la production européenne, le rapport était resté, jusqu'en 1810, celui de I h 40. Klais l'exploitation des sables aurifères de l'Oural ayant él&vé la production de l'or en Russie jusqu'à io,4oolcilog.en i84^< il s'ensuit que l'Ëuropo, y compris l'empire russe , produit aujourd'hui plus de i'j,ooo kilofi, d'or, qui, mis en rcRnrd dos 55à6ci niille kilog- (i'iirjjeiU qui .■lOnL ex traits des mines eui'opéennos , [irésenteiit le ra]>porlenl de 1 à 5. Si l'on joint, à l'or produit par l'Amérique et par l'Kuropc, celui qui vient de l'archipel indien et de l'Afrique , le rapport général de l'or importé k l'argent importé sera pcut-étre de 1 à 4o 1 ainsi que M. de Humbotdl l'avait d'abord pensé.
L'nr est moins cher dans le commerce qu'il ne semblerait devoir l'être, eu égard à sa rareté. En effet, le poids de l'argent importé représente quarante fois celui de l'or, laiidis i[iic le piix de l'or leprésentc à peine seize loih eelui de l'argent. I.a proportion commerciale était , à la (in du quinzième siècle , de onze k un, La valeur de l'or par rapport à
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l'argent parait donc avoir liauBsé de près de quatorze pour cent par siècle , depuis la découverte de Vkmé* riqiic , après cire demcnrce à peu prés stattonnairc pendant le nioyeii-fljje et dans les teiiips Hnciens.
S'il n'existe pas cntif; les prix i\c l'or et ceux de l'argent une distance qui égale la différence des quantités produites, cela vienl apparemment soit de ce que les espèces d'or s'accumulent dans la réserve métallique dans une proportion plus forte que les espèces d'argent , soit de ce que l'or est moins recherché que l'argent, sort de ces deux causes réunies. Nous avons démontre que l'or étant plus durable que l'argent , In masse du numéraire or devait relativement s'accroitrc dans un temps donné; mai» cette cause d'accumulation , qui agit sur le métal le plus précieus, se trouve tout au moins neutralisée ' par le plus grand (isage , qui est fait de l'or, dans ta bijouterie , dans la vaisselle et dans la décoration. Prenons la France pour exemple. En 1840 , la gS' rantîe a porté sur 5],oai hectogrammes d'or, valant i5,82i,3oa francsj et sur 713, i3i hectogr. d'argent, valant 1^,^^2,600 francs. Ainsi , tandis que la masse de l'argent importé est à celle de l'or comme 40 à I , le poids de l'or présenté au contrfile a été, par rapport k l'argent , comme ^ h 100. Encore nV t-oa pas fait entrer dans ces éléments de comparaison l'or qui est démonétisé pour servir k la décoration des objets d'art, des meubles , des maisons, des églises et des palais.
E,:«E«<:«ES .L-i
Quoi qu'il cii soit de la proportion établie pat' les usages commerciaux entre l'or et l'ai^enr, la valeur de l'or parait être plus constante que celle de l'argent. U. Senior en donne la raison : « Comme l'or, dit cet économiste ingénieux, est principalement le produit d'un travail qui n'exige ni habileté ni capital , pendant que la production de l'argent est peut-être l'oeuvre qui demande le plus d'habileté et d'économie, on doit s'attendre à ce que la valeur de l'argent comparée à celle de l'or baisse à chaque progrès de la science et de l'industrie. »
Nous l'avons fait voir en exposant les conséquen" CCS du système français, les changements qui se sont opérés dans le rapport de l'or à l'argent ont lenu aux progrès accomplis dans l'exploitation des mines d'ai^ent, et à la soudaine abondance de leurs produits. La production de l'or est demeurée comparativement invariable, ce qui rend ce métal plus propre qu'aucun autre k servir de mesure aux contrats (i).
Ainsi ; k ne considérer que les qualités intrinsè-
(1) Dani I& dlnnuloii, qui Tl«nt d'aiolr lieu i la Cbimbrc dei diipuléi, HIT II loi TtlttfTem mnnitttt, un afapiur habile, M. Pol»at. s'est aulorilé de l'aMrdHineeDt que I'od lemarque dant la producUon de l'ar en Auaile > poor alSnner que l'on D'aiullpai i craindre un ebangemeni duM leapraporiiou camameUlai deTor atee l'argeni. Mais II naliut paa DuUiei que 11 production de l'or t dlDdnné dani l'anlrE hânliphire , peodtnt qu'elle «ngmanuit dam cotat-ci. Lepcodoll dHliuECt dVir an BrMt,iiul«^daBile'demleriUele.iet3iidnekllogHiBiiNa,iBDée corominw,i4onM.deHnni])oldt, piraU Sire lombéau-deiaoïu de 3,000 kUopMuniM. ^ intBW temps, la ptaduelkoi de tv paraK aToIr diminm* en Hongtle. Ed aorte que , il lea tourees d*approtl|ionnenuni oU chang« pour l'or,lapredactlonienible ttre reiléelamhM, k peudEdmevrèi.
ques (les doux métaux-monnaies, l'or mérite d'être choisi de préférence à l'argent , pour étalon de ia valeur; car il est i Itt Fois moins varlableen tant que marchandise , et plus inaltérable en tant que monnaie. Ce système a de plus , selon la remarque de lord Liverpool, l'avantage de la simplicité. En effet, quand on prend l'argent pour mesure de la valeur, ses multiples anasi bien que ses pariics sont d'un métal différent ; il a l'or au-dessus et le cuivre audessous. Au contraire, lorsque cette mesure est l'or, aucun autre métal ne peut servir de multiple ; l'argent divise l'or et te cuivre l'argent : l'unité s'établit sans effort.
Les avantages de l'or sont tellement évidents qu'niijoiird'liui in<-mc. lorsque h monnaie dcstincc pnr i ri;nion ;\ fnrilifer ces écliangcs iritorii!urs
consiste presque partout en espèces d'argent, les espèces d'or, quel qu'en soit le titre et quelle qu'en soit l'empreinte, circulent d'une extrémité du continent k Tautre, comme une sorte de monnaie internationale ou européemie , et demeurant le moyeu le plus économique do tramqmrter des valeurs. Il vaut mieux voyager en Allemagne et en Italie avec on approvisionnement de [uéees de vingt Ftaaçs que de s'approvisionner de lettres dechange ou de crédit tirées sur Milan, sur Francfort ou sur Berlin.
I>c système , qui prend la monnaie d'or pour instrument principal des échanges, a soulevé des ob^ jeclions nombreuses et qui ont eu trop de retenti»<
sèment pour qu'il soii. permis tien n'cgliyur iy discussion. L'on prétend d'abord que c'est donner à la circulation une base trop étroite que die la faire reposer sur l'or , et l'on alloue pour preuve les dangers que la banque d'Ai^leterre a courus à diverses époques par la diminution de sa réserve métallique , dangers qui l'ont mise i la veille d'une suspension de [laiemonls. Nous répondrons que dans les pays qui ont pris l'argent pour mesure de la valeur, les baiiques ne sont pas davantage -ii - l'abri de ce péril}' leur approvisionnement en espèces peut diminuer , tout .aqssi subitement et tomber' au-dessous des besoins. En iHiS, la banque de France, ayant làit une émission de billets imprudente et exc^ve, vit sa réserve descendre-de 1 17 millions k 34 j bionique la circulation fût saturée .(i'^^ceSi suivant l'heuretise expression de M. Alexandre Baring, il fallut importer de l'argent d'Angleterre pour une somme de 3o millions.
- Ceux qui regardent une banque, dont les billets sont payables en argent, comme plus.soUdf! qu'une banque dont les billets sont convertibles en or, sup posent que l'aient, étant d'un transport nioitis commcKle, sortir^plius difficilement du pays; ils veulent fonder la circulation sur l'argent, alin d'établir une sorte de barrière contre l'exportation des métaux précieux. Que lie prennent-ils plutôt le cuivre puur base de la monnaie ? Car si l'ai gejiL présente pluï de volume que l'or pour unç;ni£me'vaiwr, le cuivre otTre
cet avantage d'étM iine^ilMaAàttf «hcoiiilirante à un éegré bidD plus I»ut<pK't'di^8Bi.
«•^tèMlC-^et pl^M empéËtiël< réjcportaH(»M des fAélaoïP'ËfiQiaïAîeitt Qimnd un fràujile n'a pas de marthailâlBeïli doïiiiei'tdn' échange de celles qu'il reçoit, il faut bien qu'il solde la différence en ot' ou en argent; aucuu règlement monét^i** ne lê dttip^sëra de cette Déou&ité.
L'auteur do k brochure dont notis aVons &it mention:^ H. fiWrid Salomous décta^, avec une pariaka hatne fol^qoa^^i» I* «sa» dur ttftibMgé Mirixè egntn fAagktefln^ 9 «st «IM feoBd ft«KMriéâl«ra i]étte p ema b àxm tedipdi^ atf tMfsa Vbt qa'aa Kiajmu de l'argent. Mais it croît' que la néces^ ûlii d'em^^ l'or entrainé plus d'inconvénients pcAr.le ooramerce national, k Apré» a?oïr esporté notre moton^é d'or , dit cet auteur, pour payer ceqlie bDiiB devions à des peuples qui ont une monnaie' d'argeaty pouTom^nttUB ensuite itnpMter dé l'argent pdur les beseins^ untm ciMlUbdBU?LR réponBtf-,esc i tioa^ Il iaut npponer AeVer qw ndUS acbetonâ partout' où: -on- psot le tnluMp ét k tiiût prixy et jusqu'il oe h: rébervfi mébdfrpie ail repris 9on niveau, UcdBunerdeM teDËai'écheCy l'Industrie est adam^ , Ica affidres' woat airétées par l'écrou avec lequel Ja- baii^M- resserre 1» draubttion. « .
L'effet aéiait lé même, si renroî des tispétitfs au
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dehors portait sur l'argent , dans une contrée où l'argent serait la principale monnaie ; car le prix de l'itrgent s'élève comme celui de l'or, quand la demande augmente surle marché; et ce n'est de même qu'au prix des plus grands efforts que l'on pArnent à rappeler le numéraire violemment expulsé de la circulation.
, On pourrait même dire que , si tous les peuples commerçants avaient le même étalon monétaire, que ce fbt l'pr ou que ce fût l'argent , les crises qui sur- TÏenneDt dans les échanges internationaux cntraîneiateot pour eux plus, d'embarras et de périls. £n etfet, lorsque I^Angleteirre, voyant diminner sa ré- Krye en .espèces, ramasse l'or sur les .marchés du continent, cette soudaine importation n'affecte en aucune façon la circulation des autres pays où l'or est, une marchandise et n'est pas une monnaie. Par contre , lorsque, dans une disette d'espèces, nons achetops de l'argent à Londres , ce n'est pas le signe monétai^ que. nous raréfions , c'est une marcbaBdjçe.que nous: importons) une man^iandiiip qui ap* pelle aussi sQB.conBommateura. .ll.réstAle •éaao dfi çettç diversité ,â« .l'étalon, monétaire que. l'on n'est pa9 obligé de troubler la:circaIation d'un payspmir rétablir l'équilibre métallique dans un antre, et que les peuples ne sont plus dans le cas de guerroyer,comme.il y a quelques siècles, popr* la possession exclusive des métaux précieux.
Mais cette diversité même ne vienfr^lle pas com-
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plitttier dé quelques âifficultiîs les comptes des lîiats coîBiriepçrfnls? L'angent étant sur le continent la mtiDiuie' coarante, la nation qui adopte l'or ne se met-elle pas, fwur ainsi dire, hors la loi commune? EptforAngteterre et les autres États de l'Europe, le change a'esl jamais et ne peol pas être exactement au pair. Cette différence touroe-t-elle à l'a*antage de la Graode-BretagDeoQ à l'avanlage du coiiiinenti'
;Cette.que8tiotl est .celle <fae M. Saloœons s'est le phis efforcé de grossir^dans sa brochure. Il voit dans le système monéiaire:de la Grande-Bretagne une cause incessante de perte pour cette contrée et le principe de toutes les fluctuations qu'éprouve le Change de l'Angleterre avec tes pays étrangers. Voici comment îltaÏMBiic.' " En.teiiant t»mpte de la propoftion qui existe _ entre les monnaîésde îWe êt. celles d'Angleterre, l'or contenu dans an.souvératn anglais est'supposé égal en valeur à a5^. ao c. omii^nt. Comme en France, chaque pièce de, ^oframs en or représente wjrancsen argent, en maintenant une proportion semblable entre les monnaies d'or <!cs deuji pays, une somme de a5 fr. 20 c. en oro-ont achétcm des marchandises ou acquittera des Jettes pour inte valeur égale à celle d'un souverain anglais. Si donc l'Angleterre a â payer à la France un« dette dp une^ Iivre.8lerling,elle peut effeqt«or<ie paiement soil par unsonverain d'or, soit par a$.fr.aoc. en argent. Au contraire, lorsque l'Anglelej-Fç a a5 fr. ao c. à rcce-
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voir de la Fiance, ces francs d*argent doivent élre GtPDTertis en o^. La demantle que l'on fait de l'or dans ce cas en augmente la valeur, et cette élévation
dans le cours de l'or est indiquée par le taux du change qui élève la valeur de la livre sterling d'Angleterre au-dessus de la proportion fixée par le gouvernement français entre l'or et l'argent. Il est évident que lorsque nous faisons des ventes au dehors, nous devons recevoir en paiement la monnaie qui a cours dans les pajs étrmgnrs, et que la dépense nécessaire pour coBvertir le métal le moins précieux en monnaie d'Angleterre doit tomber sur le créancier anglais, »
Pour mettre h nu le faible de ce raisonnement, il suffit (le changer le théâtre de l'hypothèse que présente M. Salomons, ainsi que la position des auteurs. Au lieu que ce soit l'Anjgleterre qui ait à payer ou k rocflvoir''en France, anpposonsi qufl te' Frtintie ait h recevoir ou à payer en Angletérré ; c'est-à-dire que' la monnaie anglaise et non la monnaie française ait servi de base à la transaction. Voici ce qui arrivera. Si la France a à payer à l'Angleterre une livre sterling ou un souverain d'or , il faudra qu'elle donne sur les marchés du continent, pour acheter cette livre sterling en or ou en lettres de change payables . en or, 35 ir. ao plin la prlitae que l'or obtient et qne Is demande qtt'oD Sen d« l'or &e ptititmanquer* d'élever. Si au contraire la France'a Due livre sterling à recevoir, elle«eteiposée, en prenantiie l'orà'
Londres, à rapporter une valeur que son abondance a .déprécîÈB «t cpii représente, dans certaitis cas, moÏDH Je a5 fr. aoc en ai^nt.
L'erreur fondamentale de M. Salomons consisle à imaginer que ao francs en argent et 30 francs en or représentent la même valeur en France, que l'or j circule à son prix I^gai, et que les débiteurs peuvent clioisir à volonté l'un ou l'autre métaU monnaie pour se liJïérer k l'égard de leurs créanciers. Il n'en est pas ainaî.' L'argent gouverne seul les.prix chez nom, comme Poir de l'autre o6t£ du détroit. Cette différence de A^téiçe ne didde aucun avantage nécessaire en breur d» l'un ou l'autre pevple. Cela iHpend du taux du change au moment où l'on contracte , et le taux du change est commandé par l'état (les replions commerciales combiné avec la prime de l'or sur le marclié. Le seifl inconvénient réel qui résulte de ce que tous les peuples n'ont pas le même étalon monétaire est une complication dans les calculs commerciaux; mais riiybiliide y pourvoit(l).
(1) Les prlucl|>cs qui rcijlenl \a niaiicre difficUi! des ctiXDge* Ml M ponil, avec une erande neueié, par le comité de 1810.
■ Le cbiDge eatie deui cooMet eu à fon p«ir riql lonqa'Hiia quia-. tixi donnte d'or on d'argeoi diiu ud pijif eat canxrtiUa, au iHrii da lutrcU, ta nse qiMUKé de BUBule mISmoU popr «ckBict bbb hStre de ctMDBa inr l'auUe pii« repréMoient nae Mnxne de h notuule .Aringire qne Tan pnlna coDrerlIr , aa prii do marché, en unegucntué pareille d'or et d'argent au mftme degré de Qn. De la atine nunKre , le «bange réel eii en fiteur d'un paji qui a dci relallOBi cmu' nwrclales «T(o an autre, iDMqu'aDB quantité donnée de l'w ou de l'argent d« premier par* etl Mnierltble en uoe lomme de la roanaaio de l'oolre coBirfe qtd acliè:E unopluigraiide quonllU,au nitne Ulrr. d'or ei,d'.irgent.
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Le principal et le véritable avaDlage qu'une mi' tioo trouve à preuttre l'or {Wnr mesut% de là valeur consiste dans la pos^ilitë d'éviter la dépréciation monétaire dont se voit infaiiiiblcnicnt menacée toute circulation fondée sur l'argont. production de l'or étant régulière et ne paraissant sujette ni à un flux ni à un reflux subit, le prix de ce métal doit demeurer à peu près stationnaire ; et par conséquent le prix des choses, étant estimé en or, ne doit pas subir d'autres variations quo celles qu'amènent naturellement les progrès ou t'économte du' travail , soit agricole , soit industriel. Les contrats ont ainsi plus de stabilité et de réalité , car les espèces dans lesquelles ils sont stipulés ne perdent pas de leur valeur avet le temps.
Les choses iraient doiic sans contredit beaucoup mieux dans le monde , si l'or pouvait devenir l'étalon monétaire de toutes ies nations. Malheureusement , <x qui serait désirable se trouve ici limité par ce qui est poraible. Law a dit vfai l'o^ n'Miste pas en as-
• Il D'y a pas de piir permaninl du change eaira deui contrées, (bnl runc adople Tôt et l'-antre rirgent pour bt<e de la dreulaUiut.
• La dirrérence réelle da cbanf;e, qut réiullede l'état du eoffloiene entre deai ptji, ne peut |amai> eieéder la dépene du iniuportdw métaui précieux. >
On peut comparer h cette déHnltion celle qoedouBdl h' gonvernrar de la banque d'Angleterre , M. Horilej Palmer , deiant le eomilé de
im
< Le pair du change pour l'Anglelerre , e'eil le prii de la monnile d'or lur les marclids éirangers,
' Le change eti aa-detioui du pair lorsque les besolDS du commerce noni obligent i eiporler notre or. Je ne puis pas déGuir un change détafOTable.aatremeiit que par Tactton qu'eieice sur b banqne la demuide do l'or, •
M im l'a&gbnt. io3 ■et grandct quantité, au ^rdaux besoins du commerce, et de l'industrie, pour servir partout de base à la monnaiè. Ce qui maintient encore le prix de l'or à un taux modéré, c'est que l'or est moins recherché comme moyen d'échange que comme objet d'ornement. Chez les peuples de l'Asie , qui ne le monnaient pas et qui ne l'emploient qiie comme on emploie les pierres précieuses, l'or est nioina cher qu'en Eurc^w et garde, par rapport à. l'argent , la proportion âe.diz.,on de douze à lin.
. Si les divers Etats de TEiirope adoptaient le système de la Gran^JBretagne , la demande, qu'éprouve l*OF sur les marchés c»mme mstrehindise , augmenterait en raison des quantités nécessaires j^r toute monnaie qui devient le milieu même de la cîrcuklion. Le prix de l'or s'élèverait outre mesure , et l'on verrait se produire en Europe un effet inverse de celui qu'opère la dépréciation de l'aient, mais un elTet tout aussi fuueste par le trouble qa'îl jetterait dans les transactions. '
En outre, la quantité d\>r qui circule dans le vieux monde n'étant pas considérable, et les peuples ayant à se la partagci', un nouveau péril, un péril politique naîtrait de cette situation ; le système moné-taire se trouverait subordonné, non plus à l'état des i;apports commerciaux, mais aux rapports des gouvernements entre eux. Une nation , en accaparant unecertaine quantité d'or par une combinaison quelconque , pourrait obliger ses voisins à' suspendre
leurs paiements en espèces, et à se réduire, pour uq temps du moins, comme l'Angleterre en 1797, à li monnaie de papier. Ce serait une arme trop reâou-. table que l'on douneraït k ses «i^nemis. Ce syatéme, coqune'rartillerie moderne ,* ^l'aurait pas uve foro» dércnsivG égale à sa puissance de destructjoQ.
Il est bon , il est nécessaire , il est inévitable que les peuples adoptent des mesures dilTérentcs pour la valeur. Les Etats se prêtent une mutuelle assistance, quand le métal, qui eat marchandise en deçà de la Manche, est monnaie au delà, et réciproquemeoLMais. il ne faut pas se dissimuler que la nation qui a choÏM Tor, du consentement tadie de l'Surope, a pris un avantage immense et que l'on ne peut plus lui disputer; car elle a saisi l'occasion de donner chczellc une lerme assiette à cette base conventionnelle de la valeur, qui reste abandonnée , sur le continent européen, à toutes les variations de l'argent-
Quand on envisage les çonséquencee de notre système monétaire, il est triste de penser que ce système, quels qu'en spient les dangars, oe saurait être délaissé sons un danger plus grapd, et que le mal n'admet guère plus que des palliatifs, ho gouvemement, d'accord avec les Chambres, peut élever la proportion lëgale de Vor à l'argent; il peut réduire le prix qui est donnA ^ monnaie mx détenteurs <1 u mcial, on le fixant, par exemple, ;i 1 93 francs pour chaque kiîogrammeèa lingots à 906/1000 de fm, et tendre ainsi h diminuer l'accumulation des espèces d'argent
en France ; niiiis il ne peut pas ordonner (|we l.i principale monnaie du pays, que la valeur-type sera For désormais au lieu d'être l'argent; car ce serait décréter une révolution, et la plus dangereuse de toutes, une révolution qui marcherait vers l'inconnu.
Le meilleur moyen de diminuer le monnayage annuel des espèces d'argeut consisterait, delà part du gouvem^ent , i Bégocier avec la banque de France une convention qui permit à cet établissement de recevoir, moyennant un droit de i/a pour looo, les lingots d'argent en dépôt, comme cela se pratique à Hambourg. Dans l'état actuel du commerce des métaux précieux , ceux qui font venir de l'argent en France n'en ont pas l'emploi immédiat , à moins de Itapper les lingots en espèces-. Puis, lorsqtlHl y a quelque avantage pour eux à exporter cet argent , ils sont obligés' dë fondre les espèces, dloisissant les {dus récemment frappées et celles qnef le' fratn'a pati atteintes, pour les convertir de nouveau èn lingots. De celle manière , le monnayage s'opère souvent en pure perte pour la société ; de plus il se (ait une déperdition réelle , dans la quantité des métaux précieux , par la double opératiw) de licmonétisaLicA)' et de la démonétisation. On éviterait cette perte paf la^ combinaison que nous indiquons, et qu'appellent de leur^vœux tous les hommes versés dans le commerce de l'or et de l'aient. Car, les détenteurs de lingots, pouvant toujours obtenir de l'argent monnayé sans tàîrc' les frais de la monétisation , en les déposant h
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ta banque, ne seraient plus dans la ncceaaité de i'adi-csser à la Uonnate. Le monnayage ne porterait ainsi que sur tes quantités nécessaires à la circulalion; la banque de France constituefait sa réserve, partie en lingots et partie en espèces , et la masse de métaux précieux, qui est flottante sur le marché, ne viendrait plus nécessairement se cooTerlir en espé* ces, au détriment du commerce, de là pr;opriété> de l'état social tout entier.
Nous n'avons pas dissimulé les conséquence, dit système monétaire qui est suivi en France. En exposant la supériorité du système anglais, nous pensons avoir évité toute exagération et toute partialité. Ce serait au reste une erreur de croire que les avantages que la Grande-Bretagne retire de cette combinaison ne s'étendent pas au delà du territoire sur lequel est assise l'industrie de ses habitants. L'action, commerciale d'unpeaple rayonne au dehors, dans une bien autre proportion que son inQueoce politique;, et les lois qu'il fait pour régler sa circulaiionontauss^ leur contre-coup sur les marchés étrangers. L'An-, gletcrrc , en décidant que le prix de l'or commande-, rait celui des choses dans l'intérieur du Royaume- Uni, et en se mettant ainsi, autant qu'il est possible f à l'abri des variations qui se produisent dans les valeurs gouvernées par l'argent , a donné au, monde monétaire un terme de comparaison et un. point d'arrêt. Les économistes cherchent depuis Ibngtemps line mesure qui soit un signe plus exact du
prix des denrées que la valeur attachée aux métaux précieux : Adam Smith l'évalue d'après le prix du travail, et J. B, Say d'après celui du blé. Ce qu'on peut dire de mieux en faveur de l'or pris comme étalon monétaire, c'est que, dans ce système, la mesure pratique des valeurs se rapproche davantage de leur mesure scientifique; voilà le service que l'Angleterre, par son exemple, rend aujourd'hui aux peuples civilisée.
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